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10 ÉVÉNEMENTS 
1,6 Chancelier Wirth renouvelle 

ses tentatives de chantage 
auprès du Comité de garanties. 
— (Jn article du « New York 
Herald » sur l'insoluble pro-
blème des réparations. — L'an-
nulation mutuelle des dettes 
interalliées. L'idée rencontre 
des adaptes de plus en plus 
nombreux. — La loi militaire 
à la Chambre. Un discours 
courageux de Lefèvre. Les 18 
mois sont votés. 
Dès son arrivée à Berlin, le Comité 

de garanties a eu une entrevue avec 
]e chancelier. 

Ainsi qu'on pouvait s'y attendre le 
l)r Wirth a dépeint une fois de plus 
la détresse de la malheureuse Germa-
nie. Il s'est attaché à démontrer les 
«raves conséquences d'une nouvelle 
dépréciation du mark qui va boule-
verser les paiements à l'Entente et 
rendre impossible l'exécution des ré-
parations. 

Pour remédier à cet état de chose 
et enrayer la baisse actuelle de la 
devise allemande, le Chancelier de-
mande que les devises étrangères 
destinées au paiement des répara-
tions soient consacrées à soutenir le 
cours du mark. 

Autrement dit, et en termes non 
diplomatiques, le gouvernement al-
lemand sollicite un nouveau mora-
torium déguisé, portant sur les 320 
millions de marks-or qu'il doit en-
core verser d'ici la lin de 1922. 

D'ailleurs ce souhait du Dr Wirth 
ressemble fort à du chantage. Il dissi-
mule mal la manœuvre suivante : 
Si le Comité de garantie reste insen-
sible à la requête, on devrait plutôt 
dire .à la tentative d'intimidation, du 
chancelier, la haute finance alleman-
de va provoquer une nouvelle dégrin-
golade du mark. 

Et ainsi une fois de plus, l'Allema-
gne se joue insolemment ds Alliés ! 

** 
Examinant, ces jours derniers, 

dans le NewYork Herald, le problè-
me des réparations, M. Frank Si-
mons écrivait : 

L'Allemagne n'a pas payé les 5 millions 
de dollars qu'elle devait verser avant le 
1er mai 1921 ; elle a aujourd'hui pénible-
ment payé 20 0/0 de cette somme, plus les 
payements afférents aux frais dos armées 
d'occupation et cela constitue tout ce 
qu'elle a fourni jusqu'à présent. 

Et nous nous trouvons en présence 
d'une longue série de crises provoquées 
par le refus des allemands de s'acquitter 
et l'insistance croissante des Anglais qui 
s'efforcent d'obtenir que la dette soit 
réduite, cela nullement dans un but de 
modération et d'humanité, mais pour 
sauver la situalion économique de leur 
pays. 

La solution du problème des réparations 
consiste dans la recherche d'un moyen de 
faire payer par l'Allemagne l'irréductible 
minimum de ce qu'il faut pour sauver la 
France de la ruine fiscale. 

Ce réquisitoire américain des man-
quements de l'Allemagne est à -rete-
nir : Toute la position du problème 
des réparations est, en effet, com-
mandé par trois faits : 

1° L'Allemagne ne veut pas payer ! 
2° L'Angleterre, par lâcheté, ne 

veut pas contraindre l'Allemagne à 
s'exécuter ; 

3" La France est acculée à la ruine 
fiscale. 

Dans ces conditions, à quoi bon 
parler de garanties, de contrôle ? 
élaborer de beaux projets d'em-
Pnints ? consentir des réductions et 
des moratoria ? 

Autant de remèdes illusoires ! 
C'est la position du problème qu'il 

faudrait modifier, si on veut aboutir 
à.une solution et éviter que la France, 
Victorieuse mais sacrifiée, ne succom-
be injustement. 

A 
Du moins, nos Alliés, et spéciale-

ment la Grande-Bretagne et les Etats-
Unis devraient s'engager résolument 
Jtons la voie de la réduction des det-
tes interalliées. 

Certes, cette annulation mutuelle 
des dettes de guerre ne suffirait pas 
l'°ur rétablir la stabilité des finances, 
mais elle contribuerait dans une lar-
8e mesure à simplifier la situation. 

ûans tous les cas, cette annulation 
des dettes interalliées commence à 
être sérieusement envisagée Outre-
Manche et de nombreux esprits la 
Préconisent avec énergie. 

Ainsi la Westminster Gazette écri-
vait ces jours-ci : 

Pour parler n et, ce que la justice ex ig? est 

clair. L'Amérique et la Grande-Bretagne, 
les deux nations solvables, doivent se 
répartir les pertes suivant une proportion 
équitable, soulager ainsi la France et lui 
persuader de réduire ses revendications à 
l'égard de l'Allemagne. 

Le gouvernement de la Fi ance main-
tient ses revendications dans le but de 
faire pression sur les alliés et spéciale-
ment sur les Etats-Unis, en ce qui con-
cerne la question des dettes internatio-
nales. Si telle est vraiment l'idée de nos 
alliés, nous n'avons pas de raison de 
nous plaindre, car, de l'avis même de la 
plupart des Anglais, la France a le droit 
de voir son fardeau diminuer, et ce devrait 
être aussi l'avis des Américains. tVais le 
peuple des Etats-Unis, en général, ne 
comprend pas la situation de l'Europe. 

Voici d'ailleurs qu'on annonce le 
départ pour les Etat-Unis d'une mis-
sion chargée... mettons... de percer 
les intentions de notre alliée. 

C'est dire que cette réduction des 
dettes alliées n'est plus considérée 
comme impossible. 

Il n'est point douteux que si cette 
solution intervenait, la France ne fe-
rait point de difficulté pour alléger 
le fardeau des réparations qui pèse 
sur l'Allemagne. 

Pourtant, cette procédure ne régle-
rait pas absolument le problème. 

Il ne faut pas oublier, en effet, ,que 
la France doit remettre complète-
ment en état dix de ses plus riches 
départements : à ce litre, elle a déjà 
versé au nom de l'Allemagne quelque, 
90 milliards... et, malheureusement, 
ce n'est pas fini : la tâche qui demeu-
re est immense. 

Nos alliés comptent-ils nous lais-
ser en tête-à-tête avec nous-mêmes, 
avec sur les bras les 90 milliards 
avancés et les dizaines d'autres né-
cessaires ? 

Ce serait un scandale ! Car, un 
seul résultat serait ainsi obtenu : la 
libération de l'Allemagne avec, pour 
contre-partie, la banqueroute de la 
France. 

Or, la France ne veut pas de la 
banqueroute. 

Nos alliés le comprendront-ils? 
** 

La discussion du projet de loi mi-
litaire a conduit M. André Lefèvre à 
la tribune de la Chambre. 

Il faut admirer son courage : on 
n'a pas oublié que, ministre de la 
guerre, il n'hésita pas entre son por-
tefeuille et les suggestions de sa cons-
cince et renonça au premier. Son dis-
cours de jeudi confirme qu'il est un 
homme de caractère. 

N'est-il pas venu proposer à ses 
collègues le service de deux ans ? Le 
siège du Parlement est pourtant fait 
depuis longtemps, et M. André Lefè-
vre ne pouvait espérer réussir. Ce^-
pendant, il a tenu à mettre une fois 
de plus en pleine lumière un certain 
nombre de faits, rien moins que ras-
surants, relatifs à l'inconduite de 
l'Allemagne. 

Qui oserait contester l'utilité de 
dresser régulièrement le bilan des 
méfaits du Reich ? 

Sans aucun doute, et dans sa très 
grande majorité, la Chambre recon-
naissait le bien fondé de l'argumen-
tation d'André Lefèvre, la légitimité 
de ses craintes. 

Mais la Chambre ne pouvait pas le 
suivre dans le remède qu'il préconi-
sait : il y a des limites à l'effort mi-
litaire qu'on peut demander à une 
nation. Or, à l'heure actuelle la Fran-
ce ne peut, indubitablement, imposer 
à sa jeunesse deux années de caserne. 

La- Chambre, en votant le système 
des dix-huit mois, est allée jusqu'aux 
extrêmes limites des capacités du 
pays. 

Et son vote, elle l'a émis certaine-, 
ment à regret : elle eût été heureuse 
d'offrir à la nation un allégement que 
chacun souhaite. Mais elle ne le pou-
vait pas. 

Elle ne le pouvait pas, par la faute 
de l'Allemagne qui, non contente de 
ne point réparer ses dévastations, se 
prépare à la revanche. 

M. A. Lefèvre dit tout à fait vrai 
quand il déclare : « Il est clair que si 
nous voulons éviter une guerre de 
revanche, il faut prendre des mesu-
res. » 

Ses inquiétudes sont les inquiétu-
des de tous les Français, car le dan-
ger est là, menaçant. 

L'Allemagne, si riche dès avant 1914, 
convoitait" encore les richesses de la 
France. 

Et croyez-vous qu'elle ne les convoite 
pas davantage encore ? Et ne sentez-vous 

j pas que cela fait partie du plan de l'AUe-
' magne que la France victorieuse reste 
j tellement affaiblie de sa victoire qu'elle 
' puisse de nouveau devenir une proie 
, facile?... 

C'est la lutte séculaire entre deux pays, 
1 entre deux cultures. Si la culture germa-

nique m'était imposée, j'y perdrais toute 
la douceur de vivre. 

Et après s'être étonné à juste titre 
que nos alliés ne comprennent pas le 
péril qui pèse sur nous, M. André Le-
fèvre indique le seul remède : « Une 
politique de force est nécessaire con-
tre ce péril. Une politique de force ce 
n'est pas toujours une politique^ de 
guerre. Ce peut même ne pas être une 
politique de brutalité. » 

Certes, la force répugne au tempé-
rament français ! 

Mais, après tout, si le salut de la 
France est à ce prix, ne faudra-t-il 
pas qu'elle se résigne à y recourir ? 

M. DAROLLE. 

INFORMATIONS 
Un dépôt de munitions 

est découvert à Berli». 
Un important dépôt de « munitions 

a été découvert dans la nuit du 21 
juin, à Juterborg, par des fonction-
naires de la police criminelle de Ber-
lin. Un certain lieutenant Deutsch, 
qui a fait partie des troupes de. la 
Baltique, a tenté de transporter ce 
dépôt à Berlin et s'est mis en rapport 
avec des fonctionnaires de la police, 
mais sans souçonner leur qualité. 

Le dépôt a été saisi ; il contenait 
en tout : 2 mitrailleuses de gros cali-
bre complètement armées ; 206 fusils 
et 30 carabines,' 150 grenades à main 
et plusieurs milliers' de cartouches 
pour les fusils et les mitrailleuses. 

Le complot monarchiste 
allemand 

La « Freheit » déclare que de vas-
tes organisations travaillant au ren-
versement de la République et au 
rétablissement de la monarchie, sàsBP 
en œuvre en Saxe, sous la direction 
de la centrale réactionnaire de Mu-
nich. 

Les trois partis socialistes de Saxe 
et les Fédérations allemandes des 
Syndicats invitent le prolétariat saxon 
à manifester en masse contre la réac-
tion grandissante. 

Une manifestation publique est 
projetée pour vendredi après-midi, à 
Dresde. 

Un crime à Londres 
Le maréchal anglais Wilson ren-

trait chez lui en taxi ; deux hommes 
qui étaient, semble-t-il, dissimulés 
autour de la voiture, ont tiré sur lui 
deux coups de revolver, 

i Le maréchal s'est baissé et les bal-
les sont passées au-dessus de lui. 

Le maréchal monta alors rapide-
' ment les marches du perron de sa 

résidence et, après avoir introduit sa 
; clef dans la serrure, allait ouvrir la 
: porte, quand une balle l'atteignit à 
; la tête. 
j II s'affaissa sur la chaussée. 
| Une flaque de sang marque l'en-
j droit où il est tombé. 

Trois aviateurs 
échappent à la mort 

gvrâce à leurs parachutes 
A Wichita (Kansas), un aéroplane 

ayant capoté à une hauteur d'envi-
ron 1.000 mètres, le pilote et les deux 
passagers, dont une femme, se sont 
jetés de l'avion après s'être munis de 
parachutes qu'ils avaient eu la pré-
caution d'emporter et ont ainsi atter-
ri sains et saufs. 

Les autorités ont exprimé leur plus 
grande satisfaction des nouveaux lyr 
pes de parachutes actuellement en 
service. 

Le bsy de Tuais 
va ua peu mi«ux 

On a constaté une légère r.méliora-
tion dans l'état du bey, qui souffre 
d'urémie. Il est très affaibli. En cas 
du décès du souverain, sa succession 
ne donnerait lieu à aucune difficulté. 
Cette succession est réglée par un dé-
cret du 26 avril 1881. L'héritier prér 
somptif actuel, le bey du Camp, tel 
est son titre, prendrait naturellement 
la possession du trône de son cousin 
germain. Le bey du Camp s'appelle 
Mohamed-el-Habib, et ses bons senti-
ments à l'égard de la France sont 
connus. 

 >8K 

Clmmbi*e des Députés 
Séance du 22 juin 1922 

Dans la séance du matin la Chambre 
discute la suite des interpellations sur la 
réforme de l'enseignement secondaire. 

M. Gay réclame le retour à la culture 
classique et il approuve tes déclarations 
de M. Buisson au sujet de la laïcité de 
l'Etat et des droits de l'enseignement libre. 
Il du que l'Etat ne respecte pas la neutra-
lité dans l'école. 11 prétend que dans plu-
sieurs écoles ou donne une éducation 
unticbrétienne. 

Dans la séance de t'a près-midi, la 
Chambre reprend la discussion du projet 
sur le recrutement. M. André Lefèvre 
continue son discours pour soutenir son 
amendement tendant à fixer la durée du 
feervice militaire à 2 ans. 11 tente de 
démontrer que 2 ans sont nécessaires, 
car l'armée serait augmentée de 100.000 
hommes. 11 signale l'altitude belliqueuse 
et insolente des militaristes allemands 
qui cherchent à réorganiser l'armée. 11 
faut que la France, dit-il, ait une armée 
forte. 

MM. Fubry, Maginot, combattent 
l'amendement de M. Lefèvre qui est re-
poussé par 551 voix contre 9. 

Le texte de la Commission fixe ainsi la 
durée du service : armée active : 18 mois ; 
disponibilité : 2 ans ; réserve active : 
Ifi ans; réserve territoriale : 10 ans. 

Ce texte est voté par 340 voix contre 253. 
Séance du 23 juin 1922 

Dans la séance du matin, la Chambre 
reprend la discussion des interpellations 
t.ur la réforme de l'enseignement secon-
daire. M. HerriotpréconisePenseignement 
de langues vivantes et déclare qu'il faut 
renforcer l'enseigement du latin. 

Dans laséancedel'après-midi,la Cham-
bre discute le projet de loi portant ouver-
ture au ministère de la guerre sur l'exer-
cice 1922, d'un crédit de 180 millions de 
francs destinés à l'entretien des effectifs 
de l'armée du Levant. M. Berthon combat 
U projet que soutient M. Poincaré. Le 
projet est voté. 
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Séance du 22 juin 1922 
Le Sénat discute le projet de loi adopté 

par la Chambre sur les garanties de la 
liberté individuelle. 
s> M. Poulie fait l'historique du projet volé en .'l'ample r"*~cc fMirm u\sj-vi viv oup 

primer l'article 10 du Code d'instruction 
criminelle qui permet aux préfets de pro-
céder à des actes d'instruction, à des per-
quisitions et de faire incarcérer sans 
jugement des personnes qu'ils jugent sus-
pectes, 

Après discussion, cet article 10 est 
abrogé et le projel est voté. 

Séance du 23 mai 1922 
Le Sénat discute les interpellations sur 

l'enquête suivante concernant l'affaire 
dite des fusillés de Vingré. M. Soulié 
rappelle les faits, et réclame des sanc-
tions. 

M. Maginot déclare qu'il déposera un 
projet de loi comportant la réforme de la 
justice militaire. 

La priorité est accordée à un ordre du 
jour présenté par M. de Monzie, il est 
ainsi conçu : 

« Le Sénat faisant confiance au gouver-
nement pour éviter le retour d'actes aussi 
douloureux l'invite, pour le surplus à 
défendre un projet d'amnistie applicable 
à tous les délinquants militaires et non 
plus simplement aux responsables appa-
pus dans l'affaire de Vingré. » 

Cet ordre du jour est adopté à mains 
levées.  >m<—— 

La vie économique 

YERS L'INQUISITION FISCALE 
Le projet de budget pour 1923, 

déposé par M. de Lasteyrie, ne com-
porte pas a'innovations saillantes. 

Sur un point seulement il révèle 
un progrès ; un progrès considérable, 
mais un progrès dans l'erreur : l'in-
quisition fiscale, ébauchée par les 
précédents ministres des finances, 
est jugée insuffisante par le minis-
ire actuel qui en prépare une aggra 
vation outrancière. 

Si le Parlement écoutait les sug-
gestions de M. de Lasteyrie, un véri-
table régime de terreur fiscale serait 
instauré. 

A 
Voici un rapide aperçu des prin 

cipales innovations projetées : 
L'article 6 stipule que tous les 

banquiers et, d'une façon générale, 
toutes les personnes dépositaires, 
détentrices ou débitrices de titres, 
sommes ou valeurs, sont tenues 
d'adresser au directeur des contribu-
tions directes du département de leur 
résidence « avis de tout dépôt en gar-
de de titres, valeurs ou sommes non 
rattachés à un compte, ainsi que de 
l'ouverture de tout compte de dépôt, 
compte d'avances, compte courant 
ou autres ». 

L'article 8 nous informe que « le 
paiement des intérêts, dividendes, 
revenus et tous autres produits de 
valeurs mobilières françaises ou 
étrangères ne peut être effectué que 
sur la production d'un bordereau 
détaillé signé du requérant et conte-
nant l'indication de ses noms, pré-
noms, domicile et résidence, ainsi 

que des noms, prénoms, domiciles -et 
résidences réels des personnes pour 
le compte desquelles il effectue l'en-
caissement ». 

D'autre part, afin de permettre 
toutes les recherèhes, confrontations 
et vérifications, les bordereaux no-
minatifs sont conservés dans les 
banques pendant six ans et doivent 
être présentés à toute réquisition 
des agents du fisc. , 

Mais il y a mieux. Certaines dispo-
sitions astreignent les compagnies 
d'assurances à envoyer à l'enregis-
trement copie de toutes les disposi-
tions importantes contenues dans les 
polices. Et d'autres dispositions in-
terdisent, en cas de décès, l'ouver-
ture du coffre-fort pris en location 
par le défunt, si un agent de l'enre-
gistrement n'est point présent. La 
garantie du notaire ne suffit plus. 

D'ailleurs, le ministre est pré-
voyant : il sait que toutes ses pres-
criptions resteront lettre-morte, si 
elles ne s'accompagnent d'un petit 
code des sanctions. 

Aussi, chaque obligation ou inter-
diction est-elle appuyée de sanctions: 
amendes de 1.000 à 10.000 francs en 
principal pour les banques et leurs 
clients, confiscation des intérêts et 
dividendes dissimulés, etc. 

A 
On ne peut qu'approuver, somme 

toute, la noble ambition de l'Admi- J 
nistration de prévenir « l'évasion ' 
fiscale ». Car, tel est le but des mesu- j 
res envisagées. 

Mais il y a la manière ! 
L'Administration des finances sem- ; 

ble vouloir s'engager ae plus en 1 

plus dans une voie déplorable. 
Nous montrions naguère combien 

dangereuses apparaissaient certaines 
intentions du ministre qui entendait 
transformer tous les chefs d'entre- ! 
r. - ' »X*,.»»...,■ r t 11 fie/. un fijÇf, ' 
incapable d'assumer sa tâche parce j 
que celle-ci est au-dessus de ses for-
ces. 

Nous disions que vouloir muer • 
les « patrons » non seulement en dé- j 
lateurs, de leurs ouvriers, mais en 
percepteurs d'impôts, c'était prépa- j 
rer de graves difficultés sociale;. 

En présence des innombrables et 
véhémentes protestations que ses 
prescriptions avait suscitées, le Mi-
nistre des Finances a fini par com- j 
prendre le danger. Il renonce en fait, ' 
sinon en principe, au régime qu'il 
tentait d'instaurer. 

Le moment est-il donc favorable 
pour aggraver par ailleurs ce régime 
d'inquisition fiscale ? i 

Etendre la formule très vicieuse 
du contrôle des déclarations du con-
tribuable par d'autres contribuables, 
aux rapports infiniment plus com-
plexes que ceux du patron à employé, 
c'est lancer la vie économique tout 
entière dans des difficultés et des 
aventures qui dépassent de beaucoup 
en importance l'avantage que pour-
rait en retirer le Trésor. 

Les citoyens n'admettront jamais 
d'être, surtout sous leur responsabi-
lité, les agents du fisc, voire ses ser-
viteurs, « taillables et corvéables à 
merci ». 

Si l'Administration des finances 
est incapable d'assurer la marche de 
ses services, elle n'a qu'à s'en pren-
dre aux Pouvoirs Publics qui n'ont 
cure de compliquer sa tâche jusqu'à 
l'inextricable ! Les contribuables 
sont étrangers à ce désarroi contre 
lequel ils ne cessent de s'élever. 

Autre grief : c'est à l'heure où 
l'on s'apprête à réduire le nombre 
excessif des fonctionnaires que l'Ad-
ministration élabore des dispositions 
de plus en plus compliquées et qui 
nécessiteront la création de milliers 
d'agents nouveaux ! 

L'Administration est déjà incapa-
ble d'utiliser les renseignements 
dont elle dispose. Comment pour-
ra-t-elle tirer parti de millions de 
documents nouveaux dont le classe-
ment et l'analyse réclameront un 
travail supérieur à ses moyens ? 

Que d'aberrations accumulées ! 
Est-on sûr seulement que toutes 

ces atteintes à la liberté individuelle, 
toutes les tracasseries administrati-
ves;, tout un formalisme ultra-ri-
gide, préviendront « l'évasion » ? 
Bien au contraire : toutes ces procé-
dures constituent le plus sûr moyen 
de faire fuir les capitaux, bref, de 
tarir la source même de l'impôt 
qu'on se propose de récupérer. 

& 
Notre conclusion sera la suivante: 
N'attendons pas que la discussion 

des réformes projetées par le minis-
I tre des finances soit amorcée, ou mê-
i 

me terminée, pour nous élever contra 
elles. C'est, dès maintenant, qu'il 
importe d'entraver l'établissement 
d'un régime fiscal qui nous plon-
gerait dans la suspicion, la délation et 
les tracasseries d'une administration 
tatillonne et toujours plus envahis-
sante. 

Le moyen ? Il n'y en a qu'un, tou-
jours le même : nos représentants. 

Il faut que toutes les associations 
de producteurs, syndicats profession-
nels, Chambres de Commerce etc., 
réclament impérieusement le retrait 
de propositions législatives contrai-
res, .à notre tempérament, à nos 
habitudes, au but même qu'on pour-
suit. 

De nombreuses Chambres de Com-
merce se sont déjà engagées dans cette 
voie. Mais il faut que les protesta-
tions soient énergiques et unanimes. 

M. D. 

SIMPLE QUESTION 
Sous ce titre, les journaux publient 

l'information suivante : 
« M. Léon Archimbaud, député de 

la Drôme, a demandé par voie de 
question écrite au ministre de la jus-
tice, de bien vouloir faire publier les 
noms des parlementaires qui, d'après 
les enquêtes, auraient touché de l'ar-
gent de la Banque industrielle de 
Chine. » 

La Banque industrielle de Chine a 
fait un pouf lamentable. Les victimes 
de cette faillite sont nombreuses, et 
l'argent englouti se chiffre par cen-
taines de millions. C'est, dit-on, un 
second Panama. Or, comme par nasara,, u y auran 
des hommes politiques, des parlemen-
taires, qui seraient compromis dans 
cette catastrophe financière. 

Peuh ! qui peut en être étonné ? 
On sait, en effet, que les maisons vé-
reuses ont besoin, pour attirer la con-
fiance des gogos, de noms de person-
nages connus, de personnalités qui 
servent de « couverture » à ces mai^ 
sons. 

Mais ces personnalités, en retour, 
n'y perdent rien. Si leur nom est ins-
crit sur la manchette des prospec-
tus alléchants, adressés aux... gogos, 
ça rapporte de beaux billets de mille 
à ces personnalités. 

Mais les affaires de la Banque in-
dustrielle de Chine n'ont pas réussi. 

C'est comme au Panama : et dès 
lors, il faut liquider les comptes. Et 
en farfouillant dans ces comptes, les 
syndics constatent qu'il y a eu des 
parlementaires qui ont servi de 
« couverture » à cette banque en dé- • 
confiture. 

M. Archimbaud, tout au moins, le 
! croit, le dit, et demande qu'on donne 

la liste de ces parlementaires ! 
Oh ! naïveté sublime ! Croit-il qu'il 

obtiendra satisfaction ? Croit-il qu'on 
: lui donnera, là, tout de go, les noms 
| des parlementaires trafiquants de la 
: finance ? 
| C'est mal connaître les mœurs de 

l'époque : c'est manquer de psycho-
logie. 

Sans doute, M. Archimbaud est 
, plein de bonne volonté. Il voudrait 

que justice se fît. Mais est-ce que tous 
1 les contribuables n'ont pas le même 

désir ?Est-ce que les contribuables 
, n'ont pas, depuis quatre ans, réclamé 

la justice contre les détrousseurs, les 
prévaricateurs ? j Et qu'ont-ils obtenu ? Rien Si, 

\ des impôts, des taxes nouvelles, ar-
' bitraires, vexatoires. 
; La question posée par M. Archim-

baud restera sans effet. Ce sera re-
i grettable, mais ce sera ainsi. 
I On a suffisamment signalé, dénon-
' cé des quantités de gabegies : on 

connaît les coupables, mais ceux-ci 
I sont riches. On frappe un pauvre hè-
i re qui a pris une sac vide, on le pour-
, suit, on le condamne, mais on laisse 

tranquilles, béats, ceux, qui ont ven-
, du le contenu du sac, pardon, le con-
' tenu de quantités considérables de 
: sacs ! 
j Malgré tous les désirs qu'avec les 
, contribuables nous pourrions formu-
■ 1er, nous sommes certain que les par-

lementaires, trafiquants de la Ban-
que industrielle de Chine ne seront 
pas tracassés, — pas plus que ne l'ont 
été les trafiquants de toutes sortes, 
mais amis de parlementaires. 

On le sait bien à Cahors ! 
LOUIS BONNET. 

I 



NOS MORTS 
Jeudi, a eu lieu la réinhumation du 

soldat Miquel, mort au champ d'hon-
neur. Un grand nombre d'amis et de 
parents assistait à cette funèbre céré-
monie et a témoigné à la famille de 
vives sympathies. 

*# 
A 4 heures furent célébrées les 

obsèques de Gaston Faure, capitaine 
de zouaves, officier de la Légion 
d'honneur, mort pour la France. 

Au cimetière, M. Chéry a retracé 
la carrière du vaillant officier, qui 
avait été son élève au lycée Gambetta, 
et lui a adressé le dernier adieu. 

Discours de M. Chéry . 
Le capitaine Faure Gaston, Officier de la 

Légion d'honneur est un de ces 137 élèves 
du lycée Gambetta qui, durant la grande 
guerre, donnèrent sans faiblir, leur vie à la 
France. 

Faure fut, il y a bientôt 4o ans, un de ces 
petits enfants de huitième que j'accompa-
gnais jusqu'aux classes supérieures, le 
dirigeant et le suivant plus tard dans le 
monde. Quand il revenait parmi nous, 
j'étais heureux de l'écouter, de le question-
ner, de me faire son élève, à mon tour, et 
de m'instruire au récit des événements si 
multiples et variés dont était tramée une 
existence si différente de la nôtre. 

Faure avait l'intelligence brillante et le 
travail facile ; après de fortes études au 
lycée de Cahors, il alla les continuer à 
Nantes sous l'égide de son frère, capitaine 
d'Etat-Major, mort en 1912 et, près de qui, 
il va, dans un instant, se reposer pour 
toujours. Reçu à l'Ecole de St-Cyr, Faure, 
à sa sortie, est affecté à une garnison du 
midi, au 11e de ligne, à Momauban ; mais, 
bientôt, il s'y sent à l'étroit. Rompu aux 
travaux ardus et délicats de géodésie et de 
triangulation, le jeune officier obtient d'être 
envoyé au^Soudan pour y faire un nouveau 
relevé de la carte, et, là-bas, il a l'occasion 
de mettre en valeur le cartographe depuis 
si apprécié. Mission pénible, sous un climat 
meurtrier d'où il nous revient plusieurs 
années après, la santé ébranlée. Ses forces 
rétablies, son activité dévorante l'attire de 
nouveau au loin; nous le retrouvons dans 
la Gambie, au Maroc, aux zouaves. Capitaine 
avant la déclaration de la guerre, il 
demande aussitôt à venir au front avec son 
régiment; il veut y soutenir la réputation 
de la chéchia et il sera fidèle à la promesse 
qu'il s'est faite. A peine arrivé, il est blessé 
à la jambe ; rapidement guéri, il repart et 
c'est'dans le secteur d'Arras que je le ren-
contre ; la mort l'y attendait au prochain 
assaut. Comment a-t-il péri. Simplement, en 
héros. Son commandant venait d'être blessé 
et lui avait passé le commandement du 
bataillon. On l'aurait cru, à la manœuvre, 
en temps de paix, écrivit un sous-officier, 
debout, sur le terrain balayé parla mitraille, 
il indiquait la cigarette aux lèvres l'objectif 
à prendre, encourageant ses zouaves, bon-
dissant à l'attaque, quand nous le vîmes 
chanceler. Mortellement atteint, ses hom-
mes l'emportèrent afin qu'il ne tombât pas 
aux mains de l'ennemi et voulurent eux-
mêmes lui faire cette modeste croix de 
bois, devenue historique, y gravant eux-
mêmes encore, au fer chaud cette simple 
et émouvante inscription : 

Tombé au champ d'honneur 
Capitaine Faure, notre ancien élève, au 

au nom du lycée, au nom de Cahors, je 
vous salue. 

 OHO « 

Contribuables, veillez ! 
Ces jours derniers, deux gendar-

mes se présentaient chez un indus-
triel — cycles et autobus — de notre 
ville et faisaient appeler un ouvrier. 

Les gendarmes interrogent : — 
« Pardon, c'est bien vous, un Tel ? » 
— « Oui, répond le Tel. » — « Eh 
bien, ajoutent les gendarmes, nous 
venons pour vous arrêter et pour vous 
1 ' S r Qlie cnacun se 
mette à sa place. Le Tel était ahuri. 
—* « En prison ? et pourquoi ? » 

— « Oh ! c'est bien simple, répon-
dirent les gendarmes : vous n'avez 
pas payé l'amende à laquelle vous 
avez été condamné pour excès de vi-
tesse en automobile. En vertu d'une 
contrainte par corps, nous vous sais-
sissons et vous conduisons au Châ-
teau du Roi. » 

Effectivement, le Tel avait été con-
damné : mais il appela son patron, 
et celui-ci montra aux gendarmes le 
reçu constatant que l'amende avait 
été payée. C'était le patron lui-même 
qui avait payé. 

Bien qu'on dise que les gendarmes 
soient sans pitié, ceux-ci n'exécutè-
rent pas « l'ordre exécutoire d'ame-
ner ». Us allèrent raconter à leurs 
chefs que le Tel ne pouvait pas être 
arrêté, puisqu'il avait présenté le 
reçu du paiement de l'amende. 

Une enquête rapidement faite con-
firma la véracité du fait. 

Le Tel ne fut pas conduit en pri-
son. Tout est bien qui finit bien. Oui, 
mais si cet ouvrier avait été arrêté 
dans la rue, il eût été obligé de suivre 
les gendarmes à la prison, et il aurait 
subi au minimum 2 ou 3 jours de dé-
tention. 

Ce n'est pas, nous afiirme-t-on, la 
première fois-que pareille erreur est 
commise en notre bonne ville. Eh 
bien, ces erreurs sont regrettables. 
Le ou les comptables qui envoient 
des contraintes par corps devraient 
être plus circonspects, plus soucieux 
de la dignité et de la liberté des con-
tribuables, surtout quand ces contri-
buables ont fait totalement leur de-
voir à l'égard du fisc. 

Car, nous le répétons, si ce Tel 
avait été arrêté ailleurs que chez son 
patron qui put justifier, à l'instant, 
la situation régulière de son employé, 
celui-ci allait coucher en prison. 

Ces jours-ci, nous signalions que 
le bureau permanent réclamait aux 
boulangers de Cahors et de la région 
des sommes qui avaient été payées 
depuis 5 mois. Ah ! ça : est-ce que le 
fisc, à son tour, s'amuserait à imiter 
le bureau permanent ? 

Contribuables, veillez ! 
LOUIS BONNET. 

<>!<>-
Contributions Indirectes 

Notre compatriote M. Bayle est 
nommé surnuméraire des contribu-
tions indirectes à Rouen. M. Salvy 
est nommé à Beauvais. 

Association des officiers 
de conplément du Lot 

Le Congrès de « L'Union nationale 
des Officiers de complément de Fran-
ce » aura lieu à Verdun les 15, 16 et 
17 juillet prochain. 

Les membres de l'Association qui 
désireraient y assister à leurs frais, 
avec voyage à 1/4 de tarif, sont priés 
d'en informer M. Satgé, secrétaire, 
10, rue St-Barthélémy, à Cahors, qui 
leur fournira tous renseignements 
utiles. 

Le Président : A. RAMES, 
Cavalier de la Légion d'honneur. 

La Grappe du Quercy à Paris 
La surprise agréable annoncée lors de 

notre dernière matinée donnée par la 
Grappe a été réalisée le 18 courant. 

A neuf heures du matin 300 lotoises ou 
lotois (Grappe et Caleil Biscountin réunis) 
étaient à la gare Montparnasse où un 
train spécial les a conduits à la gare 
de Meudon ; de là, formés en cortège, 
musique en tète, les sociétaires se sont 
rendus à l'Observatoire, d'où l'on jouit 
d'une vue merveilleuse. Après une prome-
nade en forêt, un banquet les a réunis à 
l'hôtel Nivas où nos compatriotes ont été 
fort bien traités^; un certain nombre ont 
préféré la joie d'un déjeuner champêtre. 
Si au banquet il y a eu des discours, ma 
foi, fort bien tournés, ceux qui déjeunè-
rent en plain air eurent le plaisir d'enten-
dre et d'applaudir leur excellent compa-
triote et ami Delpeu, qui se montra un 
véritable artiste en interprétant quelques 
chansonnettes genre Polin. 

A quatorze heures, ouverture du bal 
champêtre qui a été fort animé jusqu'à 
dix-sept heures et beaucoup de nous en 
voyant exécuter les danses quercynoises 
ont dû se reporter au jour de la « boto » 
de leur pays natal. 

A l'issue du bal, la musique en tète, 
le cortège s'est rendu à la salle du ciné-
ma, mise gracieusement à la disposition 
de la Société par M. Nivas, pour assister 
au concert donné par le Groupe Lackmé 
Directeur, notre ami et compatiote 
Médus, dans lequel nous eûmes le plaisir 
d'entendre : Mlle Charlotte Hoffer, 13 ans, 
et qui malgré son jeune âge se révéla 
comme une artiste'; Mlle Georgette D., 
15 ans, déjà artiste incomparable ; 
Mme Lasperhes d'une diction divine ; 
M. M. René Dick et Frédy deux artistes 
de talent ; M. Géo Jerge, composiLeur, 
qui a bien voulu nous faire entendre plu-
sieurs de ses œuvres ; M. Cavalier autre 
artiste de talent. 

Enfin pour terminer, un drame soial en 
un acte : « La Courroie » interprété par 
M. Jules Roulleau dans le rôle de M. Fres-
nel ; Mme Lasperhes dans le rôle de 
Mme Fresnel ; M. Lasperhes dans le rôle 
de M. Verneil. 

Au nom des sociétaires nos plus vifs 
remerciements à notre ami Médus et à 
songroupe, qui nous ont fait passer un fort 
bon moment, en même temps que nos féli-
citations les plus sincères. 

Nous n'aurions garde d'oublier nos amis 
M. M. Vialle, Président de la Grappe, Vil-
lars, Président de la Commission des fê-
tes, Aussel et Mme Vidal qui n'ont rien 
épargner pour donner à notre petite fête 
tout l'éclat qu'elle mérite. 

« Es possat trop biste auquel joun de 
boto. » 

Remarquédans l'assistance:M.M. Lafon 
Président du Caleil Biscountin ; Quercy 
secrétaire, M. Bergougnoux des Cadets. 

Assemblée générale 
des agents de culture des tabacs 

Dimanche 18 juin s'est tenue à Ca-
hors la réunion annuelle des agents 
de la culture des tabacs constitués 
en Association amicale. Presque tous 
les employés du département étaient 
présents ai cette manifestation. La 
réunion s'est terminée par un ban-
4utu, auquel assistaient MM. Delport 
et Delmas, députés, A la fin du dîner, 
le Président de l'Association fit part 
aux deux parlementaires des réfor-
mes que les agents des tabacs dési-
raient vivement voir apporter dans 
le fonctionnement de leur adminis-
tration pour que leur activité soit 
dépensée avec plus de profit, que les 
deniers des contribuables soient éco-
nomisés et les intérêts de la culture 
française sauvegardés. 

Pour permettre à nos lecteurs, aux 
planteurs de tabac en particulier, 
d'apprécier la portée des réformes 
préconisées par les agents des tabacs, 
nous reproduisons la conclusion du 
clair exposé qui en fut fait au Prési-
dent et au Secrétaire général de la 
Fédération des planteurs de tabac. 
Cet exposé se terminait ainsi: 

« Ce n'est pas le seul désir de voir 
notre situation améliorée qui a déci-
dé la majorité des agents du Lot, 
pour ne pas dire l'unanimité, à se 
tourner vers les plus ardents défen-
seurs des planteurs de tabac, c'est 
aussi la conviction profonde que leurs 
intérêts particuliers se conciliaient 
avec les intérêts généraux dont vous 
avez eu toujours le souci. Car, fonc-
tionnaires de l'Etat, nous ne pouvons 
et ne voulons pas perdre de vue le 
bien public pour satisfaire à nos jus-
tes revendications. Nous ne deman-
dons pas d'augmentation de crédit 
pour améliorer notre sort ; nous ne 
voulons pas voir notre nombre s'ac-
croître, bien que nous désirions com-
me vous le développement de la cul-
ture. Nous demandons, au contraire, 
la diminution de nos cadres, encom-
brés par un recrutement impré-
voyant, certains de satisfaire à futi-
lité complète de notre tâ,çhe, si on 
veut bien consentir à la simplifier. 
Pour dire toute notre pensée, qui est 
certainement tout à fait la vôtre, 
nous ne désirons plus être des agents 
d'inquisition devenus inutiles, puis-
qu'il n'y a plus ou presque plus de 
fraude, mais les conseillers avertis de 
nos administrés, en même temps que 
les informateurs dociles et diligents 
des Pouvoirs publics, soucieux des 
véritables intérêts du pays. » 

M. Delmas répondit le premier. 
Il félicita les agents des tabacs de 

vouloir concilier leurs intérêts avec 
ceux du pays et les remercia, au nom 
des planteurs, de travailler au déve-
loppement de la culture. C'est le fait, 
conclut-il, de fonctionnaires démo-
crates et vraiment républicains de 
prendre à cœur les intérêts des petits, 
c'est à dire du plus grand nombre. 

M. Delport, avec sa franchise cou-
tumière, déclara qu'il ne saurait 
pas .soutenir des revendications 
de fonctionnaires si elles n'étaient 
pas justes, puisqu'il voulait la sup-
pression des fonctionnaires nuisibles 
ou inutiles. Mais, affirma-t-il, je ne 

puis être que le ferme soutien de 
i fonctionnaires qui font effort pour 

être tous les jours plus utiles, et qui 
viennent m'apporter la preuve de 
leur esprit de discipline et de sacri-
fice. Je dois, ajouta-t-il, m'intéresser 
au sort de toutes les catégories de 
citoyens, même quand ils sont fonc-
tionnaires, surtout lorsque dans la 
défense bien naturelle de leurs inté-
rêts, ils marquent le souci de dimi-
nuer les charges du contribuable. Il 
déclara bien net ne pas être plus 
l'ennemi du fonctionnaires que du 
commerçant, mais seulement celui des 
administrations nuisibles et des mer-
cantis parasites. 

Les deux, députés furent chaleureu-
sement applaudis et, avant de prendre 
congé pour se rendre à une réunion 
de planteurs, ils promirent de veiller 
à ce que les avantages accordés par 
le Parlement aux employés de tabacs 
en vue du développement de la cultu-
re, ne leur soient pas retirés par leur 
administration, car ils ont droit à le 
justice comme tous les citoyens. 

Obsèques 
Jeudi, ont été célébrées les obsè-

ques de M. Louis Delbouis, commis 
stagiaires des P. T. T. au Maroc, fils 
du directeur des P. T. T. du Cantal, 
décédé accidentellement à Rabat (Ma-
roc). 

Le personnel des Postes de Cahors 
et une nombreuse assistance ont sui-
vi le char funèbre, recouvert de cou-
ronnes et de fleurs. 

Au cimetière, notre compatriote 
M. Leyge, originaire de Vayrac, ins-
pecteur des P. T. T. à Aurillac a, au 
nom du personnel du Cantal, rappelé 
le passé du jeune collègue qui, après 
avoir fait brillamment son devoir 
pendant la grande guerre, avait déjà 
fait entrevoir les plus brillantes ap-
titudes pour l'avenir, et lui a adressé 
le dernier adieu. 

Nous prions Mme et M. Delbouis, 
et leur famille, si cruellement frap-
pés, d'agréer l'expression de nos sin-
cères condoléances. 

Une faillite de 3 millions 
Continuant son enquête sur la fail-

lite de la banque Certes et Marty, de 
Figeac, qui ruine un grand nombre de 
pauvres gens, notre excellent confrè-
re le « Courrier du Centre » écrit : 

« Pendant que nous exposons les 
faits de cette cause sensationnelle 
l'instruction marche, doucement peut-
être, mais on sait quelles délicates 
questions de droit s'élèvent à chaque 
pas et à quelle laborieuse minutie 
le juge est obligé, en présence des 
faits multiples et compliqués de cette 
enquête. 

« Certes et Marty attendent du 
reste sans impatience le verdict de la 
justice. 

« Quant au jugement populaire 
sur ces deux aigrefins, il est connu. 

« Rien de ce qui peut survenir de 
désagréable aux prisonniers ne laisse 
le public indifférent. Celui-ci se ré-
jouit des inconvénients que des- gens 
de distinction comme Certes et Mar-
iy éprouvent ae co-nabiter avec les 
aigrefins, les mendiants et autres pri-
sonniers de tout acabit. 

« Ne raconte-t-on pas, depuis 
quelques jours, dans la rue, à la Hal-
le, à l'atelier, avec de grands éclats 
de voix et des rires sonores, que Cer-
tes et Marty ont dû, il y a quelques 
semaines, partager le séjour de la 
salle commune avec Ali ben Homer. 
_ « Cet Arabe, plutôt négligé dans sa 

tenue, avait encore bien plus négligé 
la propreté de sa tête. Les deux ban-
quiers, on le devine, ont plus souffert 
de ce voisinage malpropre que des 
cris d'hostilité qui, parfois, montent 
des murs de la prison jusqu'à eux. 

« Pour leurs victimes, nous dit-on, 
ils ont la plus parfaite indifférence. 

« Ils s'amusent, ils sourient des 
dépositions des témoins, si d'aventu-
re leur humeur est plus gaie, des con-
versations s'engagent avec leurs co-
pensionnaires, ils s'érigent en cours 
de justice, se distribuent des rôles : 
l'un est le président du tribunal, l'au-
tre le ministère public, un troisième 
s'investit du rôle d'avocat. 

« Et voilà comment la justice est 
parodiée et un peu bafouée, en ma-
nière de passe-temps. 

« Cette attitude des prisonniers, 
connue à Figeac, n'est point pour leur 
concilier la sympathie de person-
ne. » 

Heurtée par un autobus 
Vendredi soir, vers 9 heures, M. 

Gardes, boulanger, traversait dans 
son camion automobile le faubourg 
St-Georges. Il marchait à une allure, 
normale, mais la dame Planavergne, 
âgée de 74 ans, traversa la chaussée. 
L'auto heurta la pauvre femme qui 
fut projetée avec violence sur le sol. 

M. le docteur Besse donna les soins 
à la victime : elle a une blessure sans 
gravité à la tête et des contusions sur 
diverses parties du corps. 

En raison du grand âge de la bles-
sée, le docteur n'a pu se prononcer 
sur son état. 

La gendarmerie a fait les consta-
tations d'usage. 

Les feux de St-Jean 
Pour respecter la tradition, la jeu-

nesse de chaque quartier de la ville 
a fait flamber fagots et ronces en 
l'honneur de St-Jean. 

Dans certains quartiers, des fusées 
furent, même lancées, ce qui n'est pas 
toujours sans danger pour les pro-
meneurs. 

Accidents du travail 
M. Jean Solladié, 39 ans, mécani-

cien à la gare de Cahors, a eu la main 
droite prise contre la marquise de sa 
machine et un organe de celle-ci ap-
pelé by-pass qu'il était occupé à net-
toyer. Cet accident entraîne une inca-
pacité de travail de dix jours. 

— En bloquant la vis de renvoi 
d'un tour, M. Jean Estanol, 26 ans, 
ouvrier tourneur, s'est fait des contu-
sions à la face dorsale de la main 
gauche qui nécessitent un repos de 
huit jours. 

AVIRON CADURCIEN 
Le Bureau, le Conseil d'adminis-

tration et les membres de l'A. C. 
adressent à leur camarade Sauvât et 
à sa famille leurs bien vives condo-
léances à l'occasion du deuil qui vient 
de les frapper en la personne de M. 
Sauvât père. 

**• 
Régates nationales du 2 Juillet 
Les grandes régates organisées par 

l'Aviron Cadurcien auront lieu le di-
manche 2 juillet sur le Lot, avec le 
concours de nombreuses sociétés 
d'aviron, parmi lesquelles nous no-
tons : La Réole, Agen, Ste-Foy-la-
Grande, Montauban, l'Emulation nau-
tique Toulousaine, Bergerac, etc. 

Des courses en yoles de mer, ou-
triggers, bateaux de plaisance, ba-
teaux plats, courses à la nage, figu-
rent au progrmme, rehaussé par la 
présence de l'Avenir Cadurcien qui 
prêtera — comme toujours — son 
concours. 

Le nombreux public qui goûte si 
particulièrement, tous les dimanches, 
la belle promenade de l'Aviron, aura 
le plaisir d'applaudir ce jour-là les 
magnifiques équipes d'aviron du sud-
ouest. 

Nous donnerons dans un de nos 
prochains numéros le programme de 
cette belle manifestation sportive. 

i 

Tribunal correctionnel 
Audience du 22 juin 1922 

VAGABONDAGE SPÉCIAL 
Le nommé Delmas, marchand fo-

rain à Brive, est poursuivi pour em-
bauchage de mineures à la débauche. 
On sait que Delmas avait conduit à 
Cahors une jeune fille de Brive âgée 
de 16 ans, et que celle-ci, de concert 
avec une camarade, se livrait à la 
prostitution. Delmas leur servait de 
protecteur. Il est condamné à 1 an de 
prison avec sursis. 

OUTRAGES 
Les veuves C... et L..„ demeurant 

rue Ste-Barbe, ne sont pas d'accord. 
Elles se sont injuriées et battues. 
16 francs d'amende à chacune. 

-<>SK>-
Ballade du Roi des Bandits 
Anarchistes par trop fougueux 
De l'Europe et de l'Amérique, 
Communistes, qu'on dit fameux, 
Imbus d'idées chimériques, 
Du Paradis Soviétique 
Dont le chef, Trosky le Maudit, 
Mène les Serfs à coups de trique. 
Lénine est, le Roi des Bandits 1 
Fiers apôtres, aux longs cheveux, 
Qui voulez, rêveurs ascétiques, 
Rendre tous les humains heureux 
Dans l'Eldorado mirifique; 
Salivards des Clubs émétiques, 
Ministres aux lourds appétits, 
Députés médiocratiques, 
Lénine est le Roi des Bandits! 
Misérables et miséreux, 
Vagabonds et voyous cyniques, 
Truando, voleurs, vils rois dea Gueux, 
Forçats, bagnards, sombres pratiques, 
Du monde, l'écume et la clique, 
Criminels, grands ou tout petits, 
Fous furieux, épilepliques, 
Lénine est le Roi des Bandits ! 

ENVOI : 
Trostky froussard, les Krassiniques 
Et tribuns très abâtardis, 
Humanitaires Bolcheviques, 
Lénine est le Roi des Bandits ! 

Armand LAGASPIE. 
 >SK 

ETAT-CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 17 au 21 juin 1922 

Naissance* 
Bousquet, Jeanne-Christiane, rue des 

Boulevards, 6. 
Teyssèdre Joseph - Marie-Jean-Baptiste, 

rue de la Chartreuse. 
Publication de mariage 

Aymeric Géraud-Marie de La Borie, comte 
de La Batut, propriétaire, au château de 
Ferrand, commune d'Ailes (Dordogne) 
et De Valon Françoise-Yvette, s. p., à 
Cahors, cours de la Chartreuse, 6. 

Mariages 
Borie Emile-Alfred, ouvrier boulanger à 

Cahors et Andrieu Marie-Jeanne, s. p., 
à Cahors. 

Planacassagne Gaston-Guillaume, élec-
tricien à la Cie du Gaz à Cahors et Alix 
Juliette-Marie, robeuse, à Cahors. 

Comparât Maurice-Henri, voyageur de 
commerce à Lyon et Thubière Odette, 
s. p., à Cahors. 

Décès 
Chansarel Bernard, dit Léon, propriétaire, 

63 ans, rue Wilson, 44. 
Paumès Benjamin-Edmond-Xavier-Théo-

phile, professeur au Lycée Gambetta, 
58 ans, rue Victor-Hugo, 14. 

 oso 
SERVICE DES PHARMACIES 

Le service des pharmacies sera as-
suré le dimanche 25 juin 1922 par la 

Pharmacie PALAME 
Boulevard Gambetta 

Samedi 24 et Dimanche 25 juin 
Usines Schneider, documentaire. 
Agénor et la main qui vole, comique 

(2 parties). 
La faute d'Odette. 
MARÉCHAL, film d'art en 6parties 

COIFFEUR POUR DA 

POPOVITCH 
Shampooing, ondulation Marcel, posti-

ches, soins spéciaux pour la chute dea 
cheveux et contre les cheveux blancs. 

Soins du visage contre les tâches de 
rousseur, points noirs, duvets, rides, etc. 

POPOVITCH, 4, rue Maréchal-Foch, 
CAHORS. 

AU CAFÉ !!! 

Demandez 
Apéritif à base de Fruits 

Puy-l'Evêque 
Sous la direction du nouveau Comité 

Permanent des Fêtes, (Société légalement 
constituée, approuvée par arrêté préfec-
toral) les journées des 6 et 7 août pro-
chains s'annoncent particulièrement 
joyeuses, d'après certains échos. 

« Rendre à son cher Puy-l'Evêque la 
gaieté d'antan », tel est nous dit-on, le 
but du Comité, et, si les on dit sont exacts 
ce but serait réalisé cette année. 

Aux mâts de Cocagne ou de Beaupré, 
aux courses en sac, etc., etc. le Comité 
a préféré substituer des manifestations 
athlétiques, des courses régionales de 
régates, etc., etc. La partie musicale et 
artistique aurait également retenu l'at-
tention du Comité. 

Nous pourrons enfin nous désopiler la 
rate les 6 et 7 août. Puy-l'Evêquois et 
Puy-l'Evêquoises, nous nous amuserons 
le jour de m Bote!!! Récompensons les 
organisateurs de leurs efforts par une 
obole généreuse, et facilitons ainsi leur 

St-Vincent-Rive-d'Olt 
Démission du maire. — M. Delpech, 

maire de St-Vincent-Rive-d'Olt, a adressé 
sa démission de maire et de conseiller 
municipal à M. le Préfet du Lot. 

En dépit de l'insistance de la part de 
ses amis, M. Delpech maintient sa démis-
sion dont il indique les raisons dans la 
lettre suivante qu'il vient d'adresser à 
M. Miquel, conseiller général du canton 
de Luzech, lettre qu'on nous transmet 
avec prière d'insérer : 

St-Vincent-Rive-d'Olt, 18 juin 1922. 
Mon Cher Conseiller général et Ami, 

Permettez-moi de vous remercier très 
sincèrement des sentiments d'estime et de 
confiance que vous avez bien voulu m'expri-
mer dans votre lettre, en date du 13 Juin 
courant, et auquels j'ai été très sensible. 

Toutefois, j'ai le regret de vous l'aire con-
naître qu'il ne m'est possible de retirer ma 
démission de Maire et de Conseiller muni-
cipal de la commune de St-Vincent-Rive-
d'Olt. C'est après mûre réflexion, en effet, 
que j'ai pris la ferme résolution de me 
démettre de mes fonctions. Ainsi que le 
contient ma lettre à Monsieur le Préfet du 
Lot, mon âge avance, les fatigues endurées 
pendant douze années, surtout durant la 
période.troublée de 1914 à 1918 où ma tâche 
était délicate et difficile, ne me permettent 
plus, à l'heure actuelle, de remplir le man-
dat que les vrais républicains dé ma com-
mune m'ont confié. 

Ce sont làdes principales raisons de ma 
retraite et pour donner aux faits tout leur 
sens véritables, j'ajouterai qu'imbu, depuis 
ma plus tendre jeunesse des principes 
démocratiques et de solidarité sociale, prin-
cipes qui, avec le temps n'ont fait que s'ac-
croître, je ne puis collaborer, dans la gestion 
des affaires communales avec des collègues 
qui pour la plupart ne partagent pas mes 
opinions politiques. 

La guerre m'imposait de taire mes senti-
ments et de participer dans ma commune 
à l'union sacrée qui parait sous le drapeau 
du bloc national tourner à la réaction. 

La mairie n'est plus ma maison, je ne 
m'y senspas chez moi.Et vous conviendrez 
que ce motif rattaché au premier est de 
nature à ne pas me laisser convaincre par 
les meilleurs conseHs de mes meilleurs 
amis. 

Néanmoins, si je me retire de la vie 
municipale, je n'abandonne pas mes droits 
et mes devoirs de citoyen libre. Et vous 
pouvez être assuré que vous me trouverez 
toujours à vos côtés dans la lutte pour 
l'idéal nettement républicain, lutte que les 
ennemis du régime cherchent de jour en 
jour, par des manœuvres déloyales, à 
rendre plus rude. 

Veuillez agréer, Mon Cher Conseiller 
général et ami, avec tous mes regrets de ne 
pouvoir accéder au premier désir que vous 
■m'exprimez, l'expression de mes sentiments 
bien cordiaux et tout dévoués. 

i Signé ; DELPECH. 
Villesèque 

Fêle locale. — Comme nous l'avons 
déjà annoncé la fête locale de Villesèque 
aura lieu les 24 et 25 juin. Voici le pro-
gramme : 

Samedi 2i-, à 8 h. du soir, salves d'ar-
tillerie, réceptions des invités et de la 
musique. 

Dimanche 25, à 8 h. du matin, salves 
d'artillerie, tour de ville en musique ; à 
9 h., distributiou de bouquets aux habi-
tants ; à 11 h,, apéritif-concert ; à midi, 
grand banquet d'honneur ; à 14 h. gran-
des courses de bicyclettes, avec plusieurs 
prix en espèces ; à 15 h., départ du ballon 
le « Villemouillé »; à 16 h., jeux divers; 
à 17 h., grand bal public ; à 21 h., brillant 
feu d'artifice suivi de bal. 

Pour satisfaire la population, la jeu-
nesse de Villesèque s'est assurée le con-
cours du brillant orchestre de 1' « Apollo » 
de Cahors où figure un noyau d'excellents 
musiciens. 

Le meilleur accueil sera fait à tous les 
étrangers. 

GOURDON 
Obsèques patriotiques 

du jeune officier Roger LABROUE 
Fidèle au culte du souvenir, Gourdon con-

tinue à honorer ses glorieux morts. Mer-
credi dernier avait lieu la cérémonie de la 
réinhumation de notre très regretté com-
patriote Roger-François Labroue, sous-lieu-
tenant au 168e régiment d'infanterie, che-
valier de la Légion d'honneur, Receveur 
de l'Enregistrement à Lalbenque au mo-
ment de la mobilisation. 

Nous lisions récemment avec émotion à 
l'Officiel, la citation suivante se rapportant 
à cet officier qui résume la vie de devoir 
qu'il avait vécue durant la Grande guerre 
sans une minute de défaillance : « Brillant 
chef de section,n'a cessé en toutes circons-
tances de donner le plus bel exemple de 
courage et de sacrifice. Tombé glorieuse-
ment en pleine attaque, à la tête de sa sec-
tion sous Verdun, le 25 novembre 1917 ; 
croix de guerre avec palme. » 

Le jeune Labroue est tombé glorieuse-
ment pour la plus noble des causes puis-
qu'il est tombé pour la France et pour la 
liberté du Monde. 

Les belles paroles de notre grand poète 
s'appliquent admirablement à ces héros 
dont nous avons le devoir de garder éter-
nellement la mémoire car ils nous ont sau-
vés par leur courage, de la barbarie et du 
servage : 
Ceux qui pieusement sont morts pour la Patrie, 
On droit qu'à leurs cercueils la foule vienne et prie, 
Entre les plus beaux noms, leurs noms sont les plus 

beaux I 
Toute gloire près d'eux passe et tombe éphémère, 

Et comme le ferait une mère 
La voixd'un peuple entier les berce en leur tombeau! 

C'était bien le cas mercredi dernier. Une 
foule considérable, inusitée, impression-
nante par le nombre et la diversité des 
points d'où elle était accourue escorta avec 
recueillement le cercueil de notre jeune 
ami jusqu'à notre cimetière sous le souffle 
des zéphyrs et le doux murmure des beaux 
cyprès qui entourent son caveau. 

Cette foule venait de toutes les régions : 
Paris, la Corrèze, la Dordogne, Cahors et 
de toutes les communes de 5 ou 6 cantons 
voisins du nôtre ; la commune de St Aubin 
berceau de la famille Labroue, s'est parti-
culièrement fait remarquer. Ayant à sa 
tête le distingué commandant en retraite 
M. Tournié, maire, toutes les familles y 
étaient réprésentées. 

A 10 heures, les alentours de la coquette 
Villa du Lac, domicile de notre vieil ami 
Labroue, sont envahis de toutes parts. Tou-
tes les mains se tendent vers cette famille 
si malheureuse, si éplorée, si cruellement 
éprouvée dans ses plus chères affections. 

Le cortège se met enfin en marche pré-
cédé de trente élèves de l'école publique de 
garçons chargés de belles couronnes, de 
palmes et de gerbes de fleurs magnifiques 
offertes par les parents, les camarades, les 
amis. 

Derrière le deuil on remarquait : M. Su-

dres, sous- préfet ; MM. le Maire i 
don, les adjoints, le conseil nniniobL?°Ur! 
conseillers généraux et d'arrondkf ' 
des maires des environs, tous ïo le'H 
tiounaires delà ville et des ceiiti-os '°nc! 
région, toute la population de Gourri d° 'a 
délégations de plus de 50 eommvir,' ' les 
délégations de toutes les écoles de i ' des 
de toutes les sociétés : Le souveni vi"c 

çais, les mutilés, les anciens comhlti^i-
la société de SMjours mutuels' de tt ̂ [%> 
etc, etc, « l'Unhn musicale » qui i0„ 
brio plusieurs marches funèbres 
l'imposante cérémonie Pendant 

L'administrafipn à laquelle atms..i 
M. Roger Labroue, en qualité do r<vail 

était représentée par M. Bonsol cont •'?,lr> 
de comptabilité à la Direction 'de rit eUl' 
ami personnel du cher disparu rUuors> 
par M. le Directeur, empêché • ôaï?^ 
Conservateur et M. le Receveur de n lo 

don et la plupart des receveurs du ,u^0Ul'-ment. U6Pai<ie. 
Jamais, dit-on, on n'avait vu aiiin** 

monde, à Gourdon, à un enterrement w> dp 

ce pas la preuve évidenle et certaine H ESL" 

sympathie unanime dont jouit notm 'a 

dans toute la région ? e arrii 
Un tel témoignage serait de nain 

atténuer, dans une certaine mesure P à 

mense douleur ressentie par cette f»™'?1' 
si durement éprouvée. iamil|e 

De plus, des amis dévoués avaient rir 
une chapelle ardente et à la cathedra i s5é 

St-Pierre un catafalque dont l'art le di de 

tait à la finesse et au bon goût. C'était v"" 
ment impressionnant.et grandiose '" 

Notre jeune héros a eu des obspm, 
dignes de la grandeur de son sublime «î e? 
flee. sacn-

Elles lui étaient bien dues. 
A l'église, les cérémonies liturgiques 

déroulèrent graves et majestueuses n\-Se 

cette solennelle ampleur qui imposent]0 

respect et le recueillement, Les oreno 
accompagnèrent les chants avec un talp i 
consommé de l'organiste M. Lénac n 
chanta avec beaucoup de sentiment le Mis"' 

Au cimetière, un des camarades de-noi» 
héros, M. Jean Glénadel, conseiller rnrm' 
cipal de Gourdon et président de l'Associa 
tion des mutilés, prononça avec émotinn 
un beau discours qui impressionna forte 
ment l'imposante escorte d'honneur nui 
avait accompagné notre jeune concitoveti 
jusqu'à sa dernière demeure les larmp« 
dans les yeux. 

Par une fatalité malheuréuse M. Paumès 
le distingué professeur du lycée de Cahors 
qui avait manifesté le désir de venir dire 
le dernier adieu à son ancien et brillant 
élève était, à la même heure, enterré au 
cimetière de Cahors. 

Discours de M. Jean Glénadel 
Mesdames, 
Messieurs, 

« Ma place est au fropt, où des pères de 
famille se font tuer ; j'y monte comme vo-
lontaire avec le 417° de marche. » 

Et le caporal Labroue, impatient de se 
trouver face à face avec l'ennemi se diri-
geait résolument sur le champ de bataille 
avec ce régiment de formation nouvelle. 

Ses camarades de combat m'ont prié de 
retracer ici la trop courte carrière de ce 
jeune héros. Elle fut sublime. 

Admirable d'entrain et de courage, animé 
du patriotisme le plus pur, le plus ardent, 
toujours prêt aux plus durs sacrifices, vi-
vant exemple de la plus grande bravoure, 
notre ami commandait l'estime et l'afi'ec-
lien. Tous l'adoraient. Ses chefs comme 
ses soldats avaient en lui une entière con-
fiance. II était si bon, si loyal, si aimable el 
si prévenant qu'ils étaient tous heureux de 
se trouver auprès de lui. 

Après de durs combats et de rudes épreu-
ves, le moment de la séparation devait 
cependant arriver. Le caporal venait en 
effet d'être désigné pour suivre les cours 
de St-Cyr, et, très ému il disait à bientôt à 
ses chers camarades. 

Trois mois après, à sa sortie, l'aspirant 
Labroue avait la joi-e de revenir à sa 9ecom-
pagnie et d'y retrouver la plupart de ses 
amis. 

Le bien-être de ses soldats était sa cons-
tante préoccupation. 

Toujours au milieu d'eux aux heures 
périlleuses il allait do l'avant, certain d'être 
suivi. 

Un soir, à Berny-en-Sanlerre, le soldat 
Belmont, de Cahors, resta entre les lignes, 

Au milieu des balles qui sifflaient, l'aspi-
rant Labroue, suivi de deux camarades, va 
à la recherche de son ami et l'emporte dans 
la tranchée. En Champagne en plein jour 
un coup de main est jugé nécessaire pour 
répondre à une provocation ennemie, [.'as-
pirant Labroue se présente et part hardi-
ment avec quinze de ses camarades vers les 
tranchées boches. 

Plusieurs fois décimé, le 417» est dissous 
et les survivants de ces trois bataillons sont 
versés au 167";168e et 169° à Verdun. C'est là 
au ravin du bois des Caures, au bas de la 
côte 344 que le lieutenant Labroue devait 
trouver la plus glorieuse des morls. 

A l'attaque du 25 novembre 1917, il eut le 
très grand mais le très périlleux honneur 
de commander la première section de sa 
compagnie, celle de la première vague. 

Mortellement blessé au cours de ce com-
bat acharné, notre vaillant ami rendait le 
dernier soupir auprès de son ordonnance 
Chauvet, tué en lui portant secours, au 
milieu de ses chers camarades qui presque 
tous mouraient à ses cotés. Quelques jours 
plus tard un rescapé, le caporal Montagnon, 
assurait la douloureuse mission de trans-
mettre à ses parents désolés les dernières 
paroles de son cher officier, toutes d'amour 
pour la France et de tendresse infinie pour 
sa famille. 

Dans une lettre écrite à ses chers parents 
un peu avant l'attaque, notre vaillant ami 
faisait allusion, en ces termes, à la situation 
particulièrement critique dans laquelle n 
allait se trouver : « C'est pour bientôt. Com-
me toujours je ferai mon devoir et si )J 
tombe, vous pourrez être fiers de votre 
fils. » 

Parents désolés, haut'les cœurs 1 'ou° 
avez le droit, en effet, d'être fiers de votre 
Roger, comme nous sommes tous fiers ne 
notre ami. . 

Par une délicate et touchante a"en,u" 
vous avez tenu à placer notre jeune héros 
dans notre enceinte sacrée, au m'lieUjpS nos Grands morte, ses glorieux camarade--

Il ajoute un nouveau fleuron à leur ip" 
mortelle gloire. , J 

Lieutenant Labroue, Chevalier de la ^ 
gion d'honneur, tes camarades attrisw 
saluent'bien bas tes restes glorieux et 
cœur meurtri, te disent : « Au revoir !»• 

La foule se retira très émue et Pr
^pc'$ 

avec effusion ses condoléances al-lristeeù 
Mme et M. Labroue, receveur des lndllf „ 
les à Gourdon et à sa fille et à son gen° J 
Mme et M. Vialou, Rédacteur principaia 
Direction des Indirectes, à'Poitiers, dom 
grande douleur faisait peine à voir. j. 

A nouveau, nous adressons à notrPe?fflj lent et vieil ami et à l'excellente M,aa
 n0S Labroue, l'expression bien sincère de 

plus amicales condoléances. 

REMERCIEMENTS 
Madame et Monsieur LABROUE, Becej 

veur des Contributions Indirectes 
Gourdon; TA. 

Madame VIALOU, née Blanche h-
BROUE; . .io8i 

Monsieur VIALOU, Rédacteur P"KC. 
des Contributions Indirectes à. la v 

tion de Poitiers, . . j-,jeu 
et les autres parents, remercient ^ 

sincèrement toutes les personnes ̂  0 
ont donné des marques de sïrDfigsis-
ainsi que celles qui ont bien voulu 
ter aux obsèques de 
Monsieur Roger LABRO^ 

Ancien Elève du Lycée GaffîbeW^it 
Sous-Lieutenant au 168»Régiment1 

Chevalier de la Légion d'Sonne'" 
Croix de guerre i0) 

Receveur de l'Enregisl»1 à Lalbenqu* 
Licencié en Droit \ 

Mort pour la France le 25 novemor 
au bois des Caures, près 



p 
Salviac 

vsuiiion de l'Amicale. — Le bureau de 
on Amicale des démobilisés de la : 

de Salviac est invité à se réunir ! "mune de Salviac est invité à se réunir 
o°l

 nC\\e 25 juin à 9 heures du matin, 
^'"■"•dre du jour : compte rendu de la 
^ née de l'inauguration du monument. 
Skons diverses, 

r foire du 20 juin. — La foire men 
\\L n'a pas eu son importance en 

3uel'e • 
on des travaux pressants de la sai-

r8o Seul le foirail aux moutons était bien 

P°^nrs pratiqués : Bœufs de boucherie, 
alité, 150 fr. les 50 kg. ; 2« qualité, 

in fr vente peu active ; bourets d Au-
1 lii'e neu d'amenés mais tous veadus 
''fonde 450 à G50 fr. pièce, 
doutons

 graS)
 140 fr. les 50 kg. ; 

0nix "5 fr. ; agneaux de lait,'3 fr. 75 
• moutons maigres, 100 à 120 fr. la 

le KD' > 

P'S'rfhé à la volaille: Poulets de grains, 
f 75 ■ poules, 3 fr. ; dindons, 3 f. 50; 

•'n«s 1 f 50; canards mulâtres, 12 fr. 
laPnaire ; canards ordinaires, 6 et 7 fr. ; 
|a=ons 18 a22 FR

-J
LE tout la paire ; œufs, 

2fr 501a douzaine. 
; (ardinage toujours cher quoique peu 
• nortant : Betteraves, 3 et 4 fr. ; choux, 
o"fr 50 et 3 fr- le cent > salades et Poi-

oiix 1 fr. le paquet; choux pommés,-
Jf

r ;
 'salades, 0 fr. 25 ; tomates, 1 fr. la 

Instruments de fauchaison : fourches 
ordinaires, 3 fr. ; à 3 brins, 4 fr. ; râteaux, 
q fr. 50. . . o , • , 

Foin : A. la prairie, 8 fr. ; a la grange, 
in fr. les 50 kg. 1 Degagssac 

Réunion. — Le Conseil municipal se 
Munira dimanche 25 juin à 9 heures à 
l'issue de la réunion du bureau de bien-
faisance convoqué pour 8 heures. 

Nous ne connaissons pas les"questions 
nortées à l'ordre du jour de cette séance, 
mais on murmure qu'il sera question de 
voter un crédit pour qu'un certain nombre 
de bancs soient placés sous les frais 
ombrages de notre belle place. Nos édiles 
mériteront les félicitations de tous, si le 
]0ur de l'inauguration officielle du monu-
ment élevé à la gloire des martyrs de 
néfa^nac, morts pendant la grande 
iraerrè, le public peut aussi inaugurer, 
sans cérémonie, les bancs demandés 
depuis longtemps en même temps que 
4 lanternes pour éclairer la place. Nous 
n'avons jamais eu les lanternes; peut-être 
aurons-nous ;les bancs cette année ? et 
l'électricité à la trinité de l'an ?!! 

—mi n ■ snaasasasKiam 

CHEZ" NOS VOISINS 
FUMEL 

vFête locale. — Dimanche, Fumel célé-
brait sa fête locale. La fête fut brillante. 
La plupart des maisons étaient pavoisées, 
un grand nombre de magasins étaient 
décorés avec un goût exquis. 

Le concours de voitures fleuries obtint 
un vif succès. 

Sur l'esplanade des concerts furent 
donnés par la fanfare de Fumel et l'Ave-
nir Cadurcien. Les applaudissements de 
la foule considérable qui se pressait sur 
l'esplanade ont prouvé aux excellents 
artistes la satisfaction du public. 

Aussi bien, M. F.scande, le sympathique 
maire de Fumel, a su, en quelques mots, 
dire aux musiciens de l'Avenir Cadur-
cien, sa satisfaction et celle de la popula-
tion fuméloise. Il a tenu à souligner les 
relations cordiales qui existent entre 
Fumel et le Lot. Aimables paroles, très 
sincères que les Cadurciens applaudirent 
avec chaleur. 

La fête de nuit fut superbe; le bal fut 
pleinement réussi. 

Nos félicitations et nos remerciements 
aux organisateurs, notamment à M. Snr-
raut, le dévoué directeur de l'Harmonie 
de Fumel, qui a bien sa part clans le suc-
cès de la fête. 
>i<Mjy» un 1 *r> ru» 1 nnniifiriir-; 1 «in 1 r ■■ nrr •T'T*''"»"*-''^*' 

visite à l'Empereur, qui sera reçu à 
17 heures à l'Hôtel de Ville. 

Khaï Dhin assistera demain, en com-
pagnie du Président de la République, 
au Grand Prix de Longchamps. 

*** 
Us réparations de l'Angèeterre 

De Londres : Sir Robert Horne a dé-
claré hier soir aux Communes que les 
sommes versées par l'Allemagne au Tré-
sor Britannique au titre des réparations 
et qui comprennent le produit de ses 
navires et des matières colorantes, 
s'élevaient au 31 mai à 57 millions 
199.206 livres sterling. 

* 

ÎMense incendia à Stockoin 
De Berlin : On mande de Stockholm 

à la Gazette de Voss qu'un incendie qui 
dure depuis 24 heures a détruit tout une 
partie de la ville. Les détails manquent. 

** 
Les dettes iateraiîiées 

De New-York : Le Président de l'As-
sociation des banques américaines s'est 
déclaré opposé à l'annulation des det-
tes alliées. 

A 
Paris, 13 h. 40. 

ASSASSINAT OE HâïHÊNAU 
De Berlin : M. Rathenau, Ministre des 

Affaires Etrangères, a été assassiné ce 
matin à Berlin alors qu'il se rendait au 
Ministère en auto. 

L'assassin est un homme, qui se trou-
vait également en auto. En dépassant 
celle du Ministre, l'individu tira des 
coups de feu. 

M. Rathenau fut tué sur le coup. 
Les agresseurs sont en fuite. 

CRÉDIT NATIONAL 
Eqmt i» 3.230.900. Prix fi'Eïisaa 400,80 

Intérêt annuel 30 francs- payable par 
moitié les 1er janvier et le juillet, le. pre-
mier coupon de 15 francs étant payable le 
l"r janvier 1923. 

Remboursement au gré des porteurs 
soit à 500 fr. le 1«' juillet 1925. soit à 505 fr. 
le 1" juillet 1928. soit à 515 fr. le 1» juillet 
1934, soit à 530 fr. le 1er juillet 1940. 

Le Crédit National pourra rembourser 
ces bons en totalité ou en partie à 515 fr. 
le I"' juillet 1934. 

Les souscriptions sont reçues sans frais 
et servies jusqu'à concurrence du dispo-
nible à la Banque l¥îar-c TKEILLARD, 
8, rue Georges-Clémenceau, CAHORS. 

CABINET 
d'Ingénieur Expert-Géomètre 
Consultations tous les jours non fériés 

de 10 heures à midi 

EXPERTISES, FARTAGES 
Vente et Achat d'Immeubles urbains et ruraux, 

de Fonds de Commerce, etc. 

M. CARLiN, Ingénieur, 22, rue Victcr-
Hugo, à CAHORS. 

Paris, 11 h. 25. 

L'Empereur d'ânaam à Paris 
L'Empereur d'Annam, Khaï Dhin, et 

son fils, qu'accompagnait M. Sarraut, 
ministre des Colonies, sont arrivés ce 
malin à 10 heures à Paris par la gare 
du Bois de Boulogne. 

Ils ont été salués par les représentants 
du Président de la République, les mi-
nistres, le préfet de la Seine et le préfet 
de police, les présidents des Conseils 
général et municipal. 

L'Empereur est monté en voiture et, 
escorté par un escadron de la Garde 
Républicaine, il s'est rendu au Ministè-
re des Colonies, où des appartements 
lui sont réservés. 

A lf heures, l'Empereur a fait visite 
au Président de la République à l'Elysée. 

H est allé ensuite déposer des fleurs 
sur la tombe du Soldat Inconnu. 

A 13 heures, M. Millerand rendra sa 
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. ©N DEMANDE 
Dactylographe pour travail bureau 
S'adresser au bureau du journal pour 

renseignements. 

Achats de Fruits 
Bains, Prunes, Poires, Pêches, Âoricots, Groseilles, 

Cassis, Framboises, Cerises, etc. 
Faire offres bien avant maturité 

Distillerie DUUC - EIHOIS 

ii 1 OFS ET 0( UÔOK 
LOCATION- RÉPARATION 

J.-B. NOIJYMT 
U, Bd Gambetta — SuGGursaie Maison RQUBÉ 
ÀVIsTÀliX ~GH&8SEUB& 

IV). ULRICH, ex-maître armurier, a 
l'honneur d'informer MM. les chasseurs 
qu'il est en mesure de faire les réparations 
à toutes les armes, quel que soit le modèle. 

Munitions, douilles et accessoires,car-
touches faites sur commande. 

A. ULRICH, maître armurier lro classe 
en retraite, gare de Thédirac-Peyrilles 
(Lot). 

La Distillerie DELPEGH-PIULUS 
à OAHOBS 

Achètera la Woix verte 
Fraîche cueillie sur l'arbre 

Faire des offres 

A VENDRE 

le beau domaine du Petii Granà 
D'une contenance environ de 44 hectares 

d'un seul tenant, plein rapport, bois, prai-
ries naturelles et artificielles, maison de 
maîtres de 10 pièces, grand salon, salle à 
manger, cuisine, chambres, petite cha-
pelle, on laisserait maison meublée ou 
non meublée, maison de domestique, 
granges, hangar, four, belle volière, 
le tout en très bon état, jardin d'agré-
ment et potager avec arbres fruitiers, 
garenne, chasse, on peut pêcher les 
écrevisses dans la propriété. Très bon 
matériel agricole. 

Pour tous renseignements s'adresser à 
Monsieur LACOSTE, Puy-l'Evêque, Lof, 
agence pour autres propriétés, maisons 
de commerce et maisons de renliers. 

COBSEXS SUR MESURE 
Réparations — Choix de Coutil 

Mme CHAM.BON 
CORSETIÉRE PARISIENNE 

5, place de la Citadelle, CAHORS 

vmm A VENI 
avec Maisonnette et Citerne 

à 25 minutes du pont de Sl-Georges 

Rapport moyen : 4 barriques de vendange 
S'adresser à Rfim'e LUGOL, 81, boule-

vard Gambetta, CAHORS. 

A VENDUE 

OHE IIISOI « COUR 
Située aGourdon, boulevard Gambetta 

Comprenant magasin, cinq pièces, penier et cave 
Conviendrait particulièrement pour commerce 

S'adresser à M. VAYSSIËRES, Ecole 
Normale, CAHORS. 

wmm «s iwst * tmt «g» 

JE SUIS GUÉRI. — C'est l'affirma-
tion de toutes les personnes atteintes 
do hernies après avoir porté le nou-
vel appareil sans ressort de 

M m s (jijiri le réputé spécialiste de 
. ULAdlvn Paris, 63, Bd Sébastopol, 

qui visite la région depuis de longues 
années. 

Ce nouvel appareil, grâce à de longues 
études età l'adaptation de la nouvelle pe-
lote à compression souple, assure séance 
tenante la contention parfaite des her-
nies les plus difficiles, les réduit et les fai! 
disparaître. 

EN VOICI DES PREUVES : 
" Nous autoriser^ à publier leur nom : 

M. DiEUZAIDE, à Meaubec, par Beau-
mout-de-Lomagne(T.-et-G.), hernie guérie. 

M. TU ROM BAT J., au Poncarau, com-
mune d'Eauze (Gers), hernie guérie. 

M. LARROQUE J., marchand de bes-
tiaux à Marmande (L. -et-G. ), hernie guérie. 

M. SARTHOU J., à Sals-Maugiscar, par 
Batch (Basses-Pyrénées), hernie guérie. 

M. SENAC J., à St-Urcisse, par Lau-
zerte^T.-et-G.), hernies guéries. 

Désireux de donner aux malades une 
preuve immédiate de ce résultat, garanti 
d'ailleurs par écrit, M. GLASER invite 
toutes les personnes atteintes de hernies, 
efforts, descente, à lui rendre visite dans 
las villes suivantes où il fera gratuite-
ment l'essai de ses appareils. 

Allez donc tous de 8 h. à 4 h., à : 
MAURSi jeudi 29 juin, Hôtel du Commerce. 
CAHORS, samedi 1« juillet, H. de l'Europe. 
VAYRAC, dim. 2 juillet, H.Delmon Germain. 
CAUSSADE, lundi 3 juillet, H. de Lan oque. 
SOUILLAC, 4 juillet, H. de la Gare, Couderc. 
SARLAT, merc. 5 juillet, H. de la Madeleine. 
CAPDENAC-GARÈ, jeudi 6 juillet, de 8 h. à 

midi, Hôtel de France, Fournier. 
FIGEAC, sam. 15 juillet, H. des Voyageurs. 
FUMEL, mardi 18 juillet, Hôtel de la Poste. 
NOUVELLE CEINTURE VENTRIÈRE 

Grossesse, Obésité 
fclatrice, Déplacement des Organes 
TRAITÉdelaHERNIEfrancosur demande 

Pour devenir propriétaire 
d'une maison familiale ! 

Pour doter vos Enfants ! 
Adressez-vous à M. COUDERC 

23, rue Fondue-Haute 
Agent d'une importante et ancienne 

société sans tirages 

AVIS 
Le 28 JUIN 1322, à 14 heures, à 

CAHORS, quai de Regourd, en face l'an-
cienne fonderie, il sera procédé par le 
Receveur des Domaines, à la vente d'une 
benne de camion automobile provenant du 
Service des Ponts et Chaussées. 

A 1 Tombereau. 
2 Charrettes. 
2 Chars à bois. 

A vendre comme occasion 
La collection de l'« ILLUSTRATION » 

des années de guerre 1914 à 1910 
ONZE BEAUX VOLUMES 

Reliés luxueusement 
S'adresser à la Librairie LOUIS 

36-38, boulevard Gambetta, CAHORS 

corsa: 
Vous pouvez vous-même rapidement et || 
sans frais, lui rendre, comme à toute voire 
lingerie fine, l'éclat du neuf. Il vous 'M 
suffira d'un peu d'eau chaude et d'une H 

Boule à raviver 
KABIL1NE i 

85 SI US. SIC; 
différentes sont à voire d ois 

Les " Boules à Raviver de la Kabiline se, ^ 
vendent partout. Exigez bien celte marçtrç. feg 

ite qraluile "ta Kabiline*' 91 r. in, f.lnn!i:'rs, VÏ'l.vùl.uS B sol 

© NE DOIT MANQUER 
DANS AUCUN MÉNAGE 

LE 

donne 
un excellent 

bouillon 
pend 

savoureux 
tous potages, 

sauces, ragoûts, 
poissons, légumes 

etc. 
EN VENTE PARTOUT @ 

A VENDRE 

PLUSIEURS MAISONS 
de Rapport et d'Agrément 

SISES A CAEORS 

S'adresser: L. MiCHELET, 14, boule-
vard Gambetta, CAHORS. 

Imp. COUESLANT {personnel intéressé) 

VENTE D'UNE MAISON 
Située à CAHOBS 

5, rue des Maures 
Ecrire : HERVÉ LACAVALERiE, 

LABASTIDE-MARNHAC (Lot) 

Le co-gêrant : M. DAROLLE. 

Etude ûe Me François SÉGUY, Licencié en Droit, Avoué près le Tribunal civil île Cahors, 
y demeurant, rue St-Pierre 

PURGE D'HYPOTHÉQUÉS LÉGALES 

A ACHETS 

S'adresser: SCIERIE 0E LA GARE à Cahors 

dans la région : immeublei,châteaux,fermes,proprié!.é3,industries,commerces,quelle 
qu'en soit l'importance. CAPITAUX pour commerce, industrie, association, comman-
dite. UNION FONCIERE DE FRANCE, 6, Bd. St-Martin, PARIS. 

Suivant contrat retenu par Maî-
tre Léon BOUYSSOU, notaire ' à 
Cahors, y demeurant, rue du Ma-
réchal Foch, le dit contrat passé 
le dix novembre mil neuf cent 
vingt et un, enregistré à Cahors 
le quatorze novembre mil neuf 
cent vingt et un, folio quatre-vingt-
quatre, case dix, et portant vente 
par : 

1° Mademoiselle CASTELNAU 
Eugénie, Institutrice» à Cahors, y 
demeurant, agissant au nom et 
comme mandataire en vertu de sa 
procuration sous seing privé, en 
date du premier octobre mil neuf 
cent vingt et un, enregistrée à Ca-
hors, le quatorze novembre mil 
neuf cent vingt et un, folio quatre-
vingt-quatre, case dix, de Madame 
Marie ALAZARD, sans profession, 
Veuve de Monsieur JARLAN René, 
domiciliée à Cahors, née dans la 
dite Ville, le huit août mil huit 
cent trente-huit, héritière réserva-
taire de Monsieur JARLAN Jean, 
son fils, quand vivait, cultivateur, 
domicilié à Cahors, rue de la 
Barre, numéro deux ; 

2° Madame Marie-Louise CAMI-
NADE, employée des Postes, Veuve 
de Monsieur Georges DAVID, de-
meurant à Cahors, née dans la 
dite Ville le douze novembre mil 
huit cent quatre-vingt-huit, agis-
sant en qualité d'héritière géné-
rale et universelle de Monsieur 
JARLAN Jean, son oncle sus-
nommé, 

les deux dames susnommées 
agissant ensemble et solidaire-
ment, 

Ont vendu à Monsieur Albert-
Pierre FÉLIX, Avocat, demeurant 
à Sétif, Algérie, présent et accep 
tant, né à Alger le dix-huit décem 
bre mil huit cent quatre-vingt 
quatorze, un immeuble en nature 
de maison d'habitation et jardin 
situé à Cahors, à l'entrée du Fau 
bourg la Barre, et figurant au plan 
cadastral, de la dite Commune, 
sous les numéros deux cent douze 
partie (212 p.), deux cent douze 
partie (212 p.) et autre deux cent 
douze partie (212 p.) de la sec 
tion N, pour une contenance de 
trois ares environ ; 

L'entier immeuble confrontant 
par devant la Route Nationale nu 
méro vingt, d'un côté route de 
Cahors à Larroque-des-Arcs, par 
derrière Alazard, et d'un autre 
côté l'octroi de la Ville de Cahors, 
avec petite impasse entre. 

ORIGINE DE PROPRIÉTÉ. — 
Tel cet immeuble qu'il est la pro 
priété des comparantes pour Ma-
dame * Marie-Louise CAMINADE 
Veuve DAVID, l'avoir recueilli 
dans la succession de Monsieur 
JARLAN Jean, son oncle, décédé 
à Cahors le trente décembre mil 
neuf cent vingt, célibataire ma-
jeur, et dont elle était héritière 
générale et universelle, aux ter-
mes de son testament olographe 
en date à Cahors du cinq mars 
mil neuf cent douze, ouvert et dé-
crit par Monsieur le Président du 
Tribunal civil de Cahors, suivant 
procès-verbal en date du quatre 
janvier mil neuf cent vingt et un, 
déposé aux minutes de Maître 
Léon BOUYSSOU, Notaire, suivant 
acte du douze janvier mil neuf 
cent vingt et un ; 

Monsieur JARLAN Jean était 
lui-même propriétaire du dit im-
meuble pour l'avoir acquis de Ma-
dame VERTUT, Veuve de Mon-
sieur Alexandre PRADAL et des 
époux PRADAL Joseph-Antoine 
ei Catherine BOURDET, demeu-
rant à Beauville, département du 
Lot-et-Garonne, et de Monsieur 
Louis PRADAL, Curé d'Arpens, 
demeurant au dit lieu, Commune 

de Prayssas, département du Lot-
et-Garonne, suivant acte passé 
devant Maître AGAR, Notaire à 
Cahors, le vingt-sept juin mil 
neuf cent trois, moyennant un 
prix payé comptant et quittancé 
au dit contrat, le dit acte trans-
crit à Cahors le premier juillet 
suivant, volume mille cent trente-
deux, numéro quatre-vingt-onze, 

Les consorts PRADAL en étaient 
propriétaires pour l'avoir recueilli 
dans la succession de Monsieur 
Alexandre PRADAL, leur époux 
et père, décédé à Beauville le 
vingt et un avril mil huit cent 
quatre-vingt-quatorze, et dont ils 
étaient les seuls enfants et uniques 
héritiers chacun pour moitié. 

Monsieur Alexandre PRADAL 
l'avait acquis suivant .jugement 
rendu par le Tribunal civil de 
Cahors, le treize février mil huit 
cent soixante-quinze, à la suite 
de l'expropriation poursuivie sur 
la tête et au préjudice de Mon-
sieur GUILLAU, né MARQUÉS, 
forgeron-carrossier, et Madame 
Anne AUSSET, sou épouse, de-
meurant ensemble à Cahors, la 
grosse a été transcrite au Bureau 
dès Hypothèques de Cahors le 
sept juillet mil huit cent soixante-
quinze, volume cinq cent qua-
rante-cinq, numéro cinquante-
deux. 

PRIX. — La présente vente est 
consentie et acceptée moyennant 
la somme de HUIT MILLE francs 
que l'acquéreur a comptée à l'ins-
tant en bonnes espèces de cours 
aux comparantes qui le reconnais-
sent et lui en donnent quittance 
entière et définitive, solidairement 
entre elles, ce qu'il accepte ; 

Les comparantes déclarent : 
Madame Veuve JARLAN et Ma-
dame Veuve DAVID qu'elles sont 
veuves, et non remariées, Madame 
DAVID, qu'elle est tutrice de sa 
sœur, demoiselle CAMINADE Re-
née, demeurant à Cahors ; Mada-
u.e Veuve JARLAN qu'elle n'est 
et n'a jamais été chargée de fonc-
tions comportant hypothèque lé-
gale ; que l'immeuble vendu est 
libre de tous droits et charges 
privilégiées ou hypothécaires au-
tres que l'hypothèque pupillaire 
sus-énoncée, et dont la purge sera 
fai le aux frais des comparantes ; 

Copie collationnée de cet acte 
a été déposée au Greffe du Tribu-
nal civil de Cahors, le vingt-trois 
mai mil neuf cent vingt-deux ; 

Le procès-verbal de dépôt a été 
signifié par exploit de BOYER, 
huissier à Cahors, en date du 
vingt-deux juin mil neuf cent 
vingt-deux, enregistré, à : 

1° Madame. Marie-Louise CAMI-
NADE, employée des Postes, Veuve 
de Monsieur Georges DAVID, de-
meurant à Cahors, prise comme 
tutrice de sa sœur demoiselle CA-
MINADE Renée, demeurant dite 
Ville, 

2° Monsieur Tiburce CAMINA-
DE, Architecte de la Ville, de-
meurant à Cahors, pris en sa qua-
lité de subrogé-tuteur de la dite 
mineure CAMINADE Renée, 

3° Monsieur le Procureur de la 
République près le Tribunal ci-
vil de Cahors, 

Cette insertion a pour but de 
purger les immeubles vendus de 
toute hypothèque légale incon-
nue. 

L'avoué signé : 
François SÉGUY. 

Enregistré à Cahors le juin 
mil neuf cent vingt-deux, f° 
case, reçu, décimes 
cempris. 

Le receveur, 
signé: PONCHARRAU. 

ÉTRANG1 
DE 

CUNISSET-CARNOT 

vu 
,, Tout d'abord, il leva la bougie en , 
air, à bout de bras, et fit ainsi le 
°Ur de sa prison ; mais il revint à 

Sou point de départ sans avoir rien 
aPerçu. fois il recommença, son-
jtont tout, regardant partout ; aussi 
naut que ia faible lueur de sa bougie 
Pouvait percer les ténèbres, il ne vit 
5Ue; le mur, droit, lisse, désespérant ! 

effroi le ressaisissait ! 
. A quelle prodigieuse hauteur se 
rouvait donc la porte de la liberté 
j°ur qu'il n'aperçût rien ? Et com-
?e«t la "découvrir ? Oh ! quels af-

eux moments ! Enfin, à force de re-
£'u'cer, à force de réfléchir, l'idée fé-

nue lui vint. Il aiguisa sa bougie, j 

e
j P'anta dans un canon de son fusil, j 
' Jnuni de ce long chandelier, recom-

.^"Ça ses investigations, en doublant 
nsi la surface explorée. ' 

cès A
6 manœ'uvre eut un plein suc-

fièr Peiîle eût-il parcouru les deux ! 
tes r - Son cacno't' cIu'n aperçut, dans ! 
trA n^u"es presque, à la limite ex- j 

■nie de ^ iueur quelque chose. \ 
yU01? il n'aurait su le dire, ' 

C'était comme un objet blanchâtre 
qui paraissait appliqué en travers1 de 
la paroi. Mais à quelle hauteur ? Il 
était difficile d'en juger, et, dans cet-
te obscurité, avec ces faibles moyens 
d'éclairage, il semblait que cet objet 
fût dans le ciel ! 

Il éteignit sa bougie pour reposer 
ses yeux. Puis il s'assit en s'adossant 
au mur. 

Il se sentait rompu ! Depuis com-
bien de temps veillait-il, d'ailleurs ? 
Il n'aurai! pas su le dire. Ses recher-
ches, les longues réflexions qui les 
accompagnaient, avaient duré sans 
doute plus d'heures qu'il ne pouvait 
le supposer, et il sentait le sommeil 
l'envahir. Il s'y laissa aller malgré la 
fraîcheur du lieu. Il s'étendit tout de 
son long sur ces ossements qui for-
maient le sol de sa prison, il mit son 
sac sous sa tête, et s'endormit pro-
fondément. 

Quand il s'éveilla, il se sentit cour-
baturé par tout le corps et glacé jus-
qu'aux os ; en même temps, il éprou-
vait une faim cruelle. Après une lé-
gère accolade à ses provisions, il se 
sentit réconforté, et la chaleur lui re-
vint. 

Il disposa alors son appareil 
d'éclairage, et quand sa bougie fut 
allumée il recommença ses recher-
ches en regardant tout de suite en 
l'air, avant que ses yeux fussent fati-
gués. Il aperçut alors nettement, et 
beaucoup moins haut qu'il n'avait 
cru le voir la première fois, non un 
objet vague et indéterminé, mais un 
seuil de pierre carré, qui surplombait 

la muraille, comme ferait un balcon. 
C'était là, certainement, l'aboutissant 
d'une galerie par où l'on venait du 
château, soit précipiter les victimes, 
soit entendre ce qui se passait dans 
les oubliettes1, ou peut-être les voir 
en lançant de là des objets éclairants 
sur les malheureux qui agonisaient. 
Quoi qu'il en fût, cette saillie de pier-
re ne pouvait s'expliquer sans une 
ouverture. Quelle force lui donna cet-
te pensée ! Il ne songea pas à la diffi-
culté, pour ne pas dire à l'impossi-
bilité de l'escalade. Il vit le salut, la 
lumière, Solange retrouvée, conquise 
peut-être, et jamais il ne se sentit 
plus fort, plus énergique, plus vail-
lant ! 

Mais comment monter jusque ià-
haut ? Comment se coller à cette rude 
muraille, absolument perpendiculaire 
malgré son mauvais état ? Comniei'it 
s'élever à cette demi-douzaine de mè-
tres ? Il pensa bien tout d'abord à 
profiter de ces fentes que le temps 
avait produites entre les pierres en 
s'y accrochant des mains et du bout 
des pieds. C'était un moyen qui, pour 
être simple, n'en était pas moins peu 
pratique, en même temps que fort 
dangereux. Il suffisaity en effet, que 
le mur se retrouvât en bon état, ou à 
peu près sans fissures et sans saillies 
dans une partie quelconque qu'il au-
rait eu à traverser pendant l'ascen-
sion, pour voir se fermer la route. 
Et dans ce cas, non seulement il se-
rait arrêté net, mais il ne pourrait 
même plus redescendre, il lui fau-
drait sauter, au risque de se tuer. 

Il n'avait pas besoin de lumière 
pour réfléchir, aussi il souffla sa bou-
gie afin de la ménager. Longtemps il 
repassa dans sa tête ce qu'il avait vu, 
ce seuil surplombant, ces pierres sé-
parées et branlantes, cette muraille 
à pic. Puis il examina ses moyens. Il 
avait pour tout instrument son fusil, 
sa corde, son couteau et son sac. Il 
avait beau rétléchir, il ne trouvait 
rien, il n'était même plus bien mai 
tre de son attention ; il laissait son 
esprit s'égarer à des visions de toutes 
sortes, il sentait de nouveau le décou-
ragement l'envahir ! 

Il déplorait sa folie, il traitait de 
rage slupide cette envie qu'il avait 
eue de pénétrer dans la Maie Tour, 
l'imprudence insensée d'une telle 
entreprise, seul, sans moyens pour 
l'exécuter, sans prévenir personne, 
sans demander aucune aide. Il avait 
fait volontairement le saut dans l'in-
connu. Cette expression banale : « le 
saut dans l'inconnu », lui revenait 
sans cesse, comme ces refrains obsé-
dants dont on ne peut se débarrasser 
dans l'insomnie. Il voulut réagir : il 
se leva et se mit à piétiner les osse-
ments qui craquaient sous ses pas. 
Tout à coup, il s'écria : « Une échel-
le ! une échelle ! Je puis faire une 
échelle, les échelon ne me manque-
ront pas ! » H avait en effet sous la 
main tout ce qu'il fallait pour en éta-
blir une. Il n'avait qu'à se baisser 
pour ramasser, parmi ces tristes res-
tes, autant d'échelons qu'il en vou-
drait. En enfonçant ces os courts et 
solides profondément dans les inters-

tices des moellons, et en y mettant le 
temps, l'attention, la volonté, il arri-
verait sans encombre jusqu'à la hau-
teur qu'il faudrait. 

Son plan fut vite et clairement pré-
cisé. 

Il eut la chance de trouver deux 
rangs de pierre distants l'un de l'au-
tre de plus de soixante centimètres, 
avec de convenables disjonctions. 
Cette circonstance lui permit tout de 
suite d'apporter une grande amélio-
ration dans la construction de l'échel-
le. Au lieu d'un seul rang d'échelons, 
il put en mettre deux, de façon que 
ses pieds fussent solidement appuyés 
tandis qu'il se tiendrait par les mains. 

Il commença. Il réunit une centai-
ne de fémurs et de tibias. Puis il es-
saya leur résistance en les assujet-
tissant l'un après l'autre dans une 
fente et en s'y suspendant. Quand 
toute sa provision fut prête, il la mit 
en œuvre et il planta ses échelons 
méthodiquement : d'abord deux poul-
ies mains, aussi haut qu'il pouvait 
atteindre, puis deux pour l'es pieds à 
un mètre environ. Tout cela était 
compliqué, souvent très difficile, fort 
long en tous cas, mais sûr pour un 
homme agile, et le malheureux pri-
sonnier s'élevait régulièrement, collé 
contre cette muraille comme une gi-
gantesque araignée. 

A un moment donné, sa bougie 
toucha à sa fin. Il alluma la seconde* 
et il continua. 

; Tout marchait à souhait. II eut 
bien quelques déboires. Quelques-uns 

! de ses échelons cassèrent. Deux fois, 

il dut changer de direction, la pre-
mière parce qu'il se trouva un en-
droit dans le mur où il ne put insérer 
son échelle, tant les joints étaient 
bien conservés, la seconde parce que, 
très haut monté déjà, il s'aperçut 
qu'il arrivait trop directement sous 
Ja pierre, dont la large saillie aurait 
été un obstacle insurmontable à l'es-
calade. Il lui fallut prendre de biais. 
Enfin, il atteignit cette bienheureuse 
pierre. Il la toucha de la main ! En-
core deux rangs d'échelons, et, l'abor-
dant bien obliquement, il pourrait 
mettre le pied dessus ! Avec >quelle 
ardeur il travailla ! Il voyait mainte-
nant que c'était bien un seuil, qu'il y 
avait à coup sûr une porte au-dessus, 
et il sentait avec évidence que celte 
porte devait communiquer au dehors. 
Par quelle voie et en quel endroit ? 
Peu importait ! Il redescendit. Enco-
re un voyage, et il arriverait ! 

(A suivre) 

Orsnd împ L GELCROS 
Place Gambetta, CAHORS 

Dimanche dernier a été couru l'Elimi-
natoire organisé par les agents Peugeot 
du Sud-Ouest. 

Cette course a obtenu un plein succès. 
La^ marque PEUGEOT a montré une 

ois rte plus sa supériorité en emportant 
les deux premiers prix. 

Tout amateur soucieux d'avoir un 
bon vélo a intérêt à s'adresser à l'agent 
général de la marque PEUGEOT, M. A. 
DELCROS, Grand Garage, Place Gam-
betta, Cahors. 



ETUDE 
DE 

Maître BOYER 
HUISSIER A CAHORS (Lot) 

VENTE 
aux 

Enchères publiques 
DU 1er JUILLET 1922 

Le public est informé que la vente 
aux enchères publiques du premier 
juillet mil neuf cent vingt-deux 
(ancien Hôtel du Lion-d'Or), boule-
vard Gambetta, comprendra en plus 
de l'annonce déjà parue : 

Matériel d'hôtel, literie, cuivre, 
vaisselle, argenterie, pendule et 
garniture de cheminée, tables de 
nuit, commodes, un buste Sèvres, 
et divers sujets, etc... et de plus : 

Un châssis camionnette Berliet, 
700 kg ; 

Un châssis camionnette Sizaire 
et Naudin, 700 kg. ; 

Un châssis Unie type MIO, 1800kg. 
Ces châssis en parfait état de 

marche ; 
Un châssis Berliet, 4 tonnes, état 

neuf avec garantie du vendeur ; 
Une camionnette Bollet et autres 

véhicules. 
La vente sera faite par le Minis-

tère de Maître BOYER, Huissier à 
Cahors, 10 0/0 en plus. 

BOYER. 

SALLE DE VENTE 
62, rue E. Zola 

Achats et Vente d'Objets 
Anciens et Modernes 

ETUDE 
DE 

Mc François SÉGUY 
Avoué à Cahors, rue St-Pierre 

EXTRAIT 
d'un 

JUREMENT DE OIUORSE 
PAR DÉFAUT 

D'un jugement rendu par le Tri-
bunal de Première instance de 
Cahors, par défaut, le trois février 
mil neuf cent vingt-deux, 

enregistré et signifié à partie, 
Au profit de Madame Louise POU-

ZET, épouse de Monsieur Orner 
BOUSQUET, tonnelier à Duravel, la 
dite dame demeurant à Bordeaux, 
16, rue du Maréchal-Joffre, 

Contre : Monsieur Omer BOUS-
QUET, tonnelier à Duravel, ' 

Il appert que le divorce a été pro-
noncé d'entre les époux aux torts et 
griefs du mari, 

A la requête et au profit de la 
femnje. 

Cahors, le vingt juin mil neuf cent 
vingt-deux. 

Pour extrait. 

llÂTTVlflf 
de Propriétés 

BEBMHEIM Frères et Fils 
23, rue de VArcade, Paris 

Pour le département du Lot, s'adresser 
au bureau de Tulle, à Gabriel RIO-
BLANC, 38, quai de Rigny, TULLE, 
Corrèze, ou à M. MICHELET, 14, Bd 
Gambetta, CAHORS. 

Etude de Me René BILLIÈRES, Avoué à Cahors, Boulevard Gambetta 

ENTE SUR LICITATION, EN DEUX L 
cïe divers immeubles situées àt Cahors 

L'adjudication aura lieu le VENDREDI VINGT-UN JUILLET MIL NEUF CENT VINGT-DEUX à UNE HEURE ET DEMIE 
de Vaprès-midi, à Vaudience des criées du Tribunal Civil de Cahors, par-devant M. le Président d'audience 

On-fait savoir à tous ceux à qui 
il appartiendra: Qu'en vertu d'un 
jugement rendu par le Tribunal 
civil de Cahors, le dix-sept mars 
1922, enregistré et signifié à avoué, 

Contradictoirement : entre la 
dame Antoinette SECOND, sans 
profession, Veuve du sieur Joseph 
BRUN, demeurant et domiciliée à 
Cahors, impasse de la Citadelle, de-
manderesse, ayant Maître BILLIÈ-
RES pour avoué constitué, 

D'une part, 
Et le sieur Marcel LARNAUDIE, 

fabricant de bière, demeurant à 
Cahors, rue Brives, défendeur ayant 
Maître MÉRIC pour avoué, 

D'autre part, 

Il sera procédé le VENDREDI 
VINGT-UN JUILLET MIL NEUF 
CENT VINGT-DEUX, à UNE HEU-
RE ET DEMIE du soir, en l'au-
dience des criées du Tribunal civil 
de Cahors, au Palais de Justice, à 
Cahors, devant le Président d'au-
dience, à la vente sur licitation, les 
étrangers admis, au plus offrant et 
dernier enchérisseur, en deux lots, 
des biens dont la désignation suit. 

DESIGNATION 
DES 

BIENS A VENDRE 
Les immeubles mis en vente com-

prennent : 
1° Une maison située à Cahors, 

rue Lamy, n° 2, portée au cadastre 
de la commune de Cahors, sous le 
numéro 1606, Section N et pour un 
revenu de quatre-vingt-dix francs, 

Cette maison comprend un rez-
de-chaussée prenant ses jour et en-
trée sur la rue Lamy, d'un premier 
et second étage avec galerie au-
dessus et d'une cave qui se trouve 
au-dessous de la maison Gardés. 
Elle confronte dans son ensemble 
du nord avec la rue Lamy, du le-
vant avec maison de Guines, du 
midi avec Gibert et du couchant 
avec la maison Gardés ; 

2" Une vigne située au lieu dit 
« Les Mayrins », commune de 
Cahors, portée au cadastre de la 
dite commune sous les numéros 
305, 306, 307 de la section C, pour 
une contenance totale et approxi-
mative de un hectare 54 ares 
20 centiares, confrontant du midi 
avec Guinot, du nord avec Lestra-
de, dii bout et du fond avec che-
min public. 

LOTISSEMENT 
ET 

MISES A PRIX 
La vente aura lieu en deux lots. 
Le premier lot composé de la 

maison, portée à l'article premier 
de la désignation qui précède, sera 
mis en vente sur la 
mise à prix de deux ^ r\r\r\ 
mille francs, ci ... ^C.UUU 

Le deuxième lot composé de la 
vigne, portée à l'article deuxième 
de la dite désignation sera mis en 
vente sur la mise à 
prix de cinq cents _ fr. 
'rancs, ci OUU 

Aux termes d'une disposition du 
jugement ordonnant la vente si les 
enchères ne sont pas couvertes sur 
les mises à prix ci-dessus fixées, le 
magistrat commis est autorisé à 
baisser indéfiniment les mises à 
prix. 

PAIEMENT DES FRAIS 

Les frais exposés pour parvenir 
à l'adjudication seront payables 
par les adjudicataires en diminu-

tion de leur prix d'adjudication et 
proportionnellement au montant de 
leur prix dans les dix jours de la 
vente. 

Le cahier des charges dressé 
pour parvenir à la vente, a été dé-
posé au greffe du Tribunal civil de 
Cahors où on peut en prendre com-
munication sans déplacement. 

Pour extrait certifié conforme: 
Cahors, le vingt-quatre juin dix-

neuf cent vingt-deux. 

L'avoué poursuivant : 
Signé : R. BILLIÈRES. 

Enregistré à Cahors, le 
juin 1922, f , Case , Reçu 

Signé : PONCHARRAU. 

Pour tous renseignements, s'adres-
ser à l'étude SAUVÈTRE, 10, 
Cours dev la Chartreuse, ou à 
Maîtres BILLIÈRES et MÉRIC, 
avoués. 

-o®o-

Etude de Me Pierre DESPRATS, licencié en droit, avoué à Cahors, rue du Portail-Alban N° 10 
Successeur de Mes TAS S ART et MAZIÈRES 

Au plus offrant et dernier enchérisseur 
EN TROIS LOTS 

De divers immeubles situés sur les communes de Fargues et de Belmontet 
canton de Montcuq (Lot) 

L'Adjudication aura lieu le VENDREDI VINGT ET UN JUILLET MIL NEUF CENT VINGT-DEUX, a 
DEUX HEURES du soir, à i'audience des criées du Tribunal Civil de Cahors, au Palais de Justice de la dite ville 

. On fait savoir à qui il appar-
tiendra : 

Qu'en vertu de la grosse-en for-
mie exécutoire d'un jugement con-
tradictoirement rendu par le Tri-
bunal de Commerce de Cahors, le 
seize février mil neuf cent douze-, 
enregistré, au profit de Messieurs 
VILLARD, CASTELBON et A. VIAL, 
négociants, demeurant à Voiron 
(Isère), contre les sieurs BOUDET 
Théophile et BOUDET Casimir, 
frères, quand vivaient, négociants 
associés, domiciliés à Montcuq et 
à Vicary, commune de Fargues, 
aujourd'hui décédés. 

Et par suite d'un procès-verbal 
de saisie du ministère de Maître 
LUC, huissier à Montcuq, en date 
des trois et quatre avril mil neuf 
cent vingt-deux, visé, enregistré, 
dénoncé et transcrit avec l'exploit 
de dénonciation au bureau des 
hypothèques de Cahors, le quatorze 
avril mil neuf cent vingt-deux, vo-
lume 194, numéros 1 et 2 ; 

Et qu'aux requêtes, poursuites et 
diligences de Messieurs VILLARD, 
CASTELBON et A. VIAL, négo-
ciants, demeurant à Voiron (Isère), 
lesquels ont pour avoué constitué 
près le Tribunal civil de Cahors, 
Maître Pierre DESPRATS, avec 
élection de domicile en son étude, 
sise à Cahors, rue du Portail-Alban, 
numéro 10 ; 

Il a été procédé, sur la tête et 
au préjudice de : 1° Madame Léon-
tine BABOULÈNE, veuve de Mon-
sieur Casimir BOUDET, sans pro-
fession, domiciliée à Masqueyro-
les, commune de Fargues, prise 
tant en son nom personnel, à rai-
son des droits qu'elle peut avoir 
dans la succession de son défunt 
mari, ou dans la communauté 
ayant pu exister entre elle et ce 
dernier, que comme tutrice natu-
relle et légale de ses enfants mi-
neurs, Inès et Clovis, issus de son 
mariage avec ledit Casimir BOU-
DET ; 2° Monsieur FERNAND, 
cultivateur, domicilié à Masquayro-
les, commune de Fargues ; 3° Mon-
sieur Léopold BOUDET, cultiva-
teur, domicilié à St-Matré, ces 
deux derniers pris en leur qualité 
d'héritiers pour partie de feu Ca-
simir BOUDET, leur père, sus-
nommé ; 4° Monsieur Léon LOU-
BÉJAC, étameur, domicilié à Mont-
cuq, pris en sa qualité de subrogé 
tuteur desdits mineurs Inès et Clo-
vis BOUDET, enfants mineurs de 
feu Casimir BOUDET, susnommés, 

fonctions auxquelles il a été nom-
mé, suivant délibération du con-
seil de famille tenue sous la prési-
dence de Monsieur le Juge de Paix 
de Montcuq, en date du vingt-deux 
décembre mil neuf cent vingt et 
un, 

A la saisie réelle des biens im-
meubles qui vont être ci-après dé-
crits et désignés. 

Un cahier des charges, conte-
nant les clauses et conditions de 
la vente, a été dressé par Maître 
DESPRATS, avoué, et déposé, par 
lui au greffe du Tribunal civil de 
Cahors, pour y être tenu à la dis-
position du public, qui pourra en 
prendre communication sans frais 
et y servir de minute d'enchère. 

Les créanciers inscrits et les 
parties saisies ont été sommés de 
prendre communication de ce 
cahier des charges et d'assister à 
ses lecture et publication, qui 
avaient été fixées au vendredi 
neuf juin mil neuf cent vingt-deux. 

Par son jugement dudit jour, le 
Tribunal civil de Cahors a donné 
acte de la publication et fixé la 
vente au VENDREDI VINGT ET UN 
JUILLET MIL NEUF CENT VINGT-
DEUX. 

En conséquence de ce qui pré-
cède, et à même requête que ci-
dessus, il sera procédé, le VEN-
DREDI VINGT ET UN JUILLET 
MIL NEUF CENT VINGT-DEUX, 
à DEUX HEURES du soir, à l'au-
dience des criées dit Tribunal 
civil de Cahors, au Palais de Jus-
tice de ladite ville, à la vente, aux 
plus offrants et derniers enché-
risseurs, à l'extinction des feux, 
des immeubles dont la désigna-
tion suit : 

DÉSIGNATION 
DES 

Biens saisis et à vendre 
TELLE QU'ELLE RÉSULTE 

DU PROCÈS-VERBAL SUSVISÉ 

I. — Biens Immeubles 
Situés dans la commune de Fargues 
Article premier. — Une terre, 

située au lieu dit « Sigayrol et 
la Serre », formant le numéro 

neuf, section E, du plan cadastral 
de la commune de Fargues, de 
contenance approximative de cin-
quante-huit ares dix centiares, qua-
trième classe, d'un revenu de qua-
tre francs soixante-cinq centimes, 
attenant à chemin public, Coutrix 
de Vergnoles. 

Article deuxième. — Un entier 
article en nature de terre labou-
rable et bois, situé au lieu dit 
« Masquayroles et les Devesses », 
formant les numéros dix-huit, dix-
neuf partie, vingt partie, vingt-
deux partie, vingt-cinq et vingt-
six, section E douze, dudit plan 
cadastral, d'une contenance envi-
ron de un hectare quatre-vingt-sei-
ze ares vingt-deux centiares, pre-
mière, deuxième et troisième clas-
ses, d'un revenu de trente francs 
quatre-vingt-cinq centimes, con-
frontant à chemins publics, Del-
bouys et Solacroup. 

Article troisième. — Un pré, situé 
au lieu dit « Masquayroles et les 
Lisses », formant le numéro tren-
te-neuf, des mêmes section et 
plan, d'une contenance environ 
de douze ares, quarante centia-
res, deuxième classe', et d'un re-
venu de neuf francs, quatre-vingt-
douze centimes, confrontant à 
Bourthoumieux, fossé, Delpeyroux 
et Valat. 

Article quatrième. — Un entier 
article en nature de terre laboura-
ble, situé au lieu dit « Vicary, piè-
ce longue et la Combe », formant 
les numéros vingt-deux et trente-
neuf bis, section E, quinze dudit 
plan cadastral, d'une contenance 
approximative de cinquante - neuf 
ares, cinquante centiares, deuxiè-
me classe, d'un revenu de dix-neuf 
francs quatre centimes, confron-
tant à chemins publics et à Bour-
thoumieux. 

Article cinquième. — Une terre 
labourable, située au lieu dit « Vi-
cary et pièce longue », formant les 
numéros vingt-neuf, trente, et tren-
te et un des mêmes section et plan, 
d'une contenance environ de 
soixante-cinq ares, soixante-dix 
centiares, troisième classe, d'un 
revenu de dix f ancs cinquante-
un centimes, confrontant à che-
min public et à Lacombe'. 

Article sixième. — Un entier 
article en nature de terre, sol et 
pâtus, situé au lieu dit « Vicary », 
formant les numéros quarante, qua-
rante et un, quarante-d ux, qua-

rante-trois et quarante-quatre, des 
mêmes section et plan, d'une con-
tenance environ de dix ares, vingt-
cinq centiares, deuxième classe, 
d'un revenu de deux francs dix-
sept centimes. 

Article septième. — Une maison 
élevée sur l'article précédent, nu-
méros quarante et quarante-trois, 
d'un revenu matriciel de quarante-
cinq francs. Elle est construite en 
pierre, couverte en tuile et se com-
pose d'un rez-de-chaussée servant 
de cave et d'un premier étage com-
prenant trois grandes pièces. On 
arrive à cet étage au moyen d'un 
escalier extérieur ayant onze mar-
ches en pierre. On pénètre dans 
cette maison par une porte d'en-
trée exposée à l'ouest, qui donne 
accès dans la cuisine se trouvant 
au centre de l'immeuble. Cette mai-
son est éclairée par six croisées, 
dont trois à l'est, une au sud, et 
deux à l'ouest. A quelques mètres 
de la maison, s'élève une construc-
tion couverte en tuiles, servant 
d'étables à moutons, dont la porte 
d'entrée exposée à l'ouest, à deux 
ouvrants, attenant se trouve le 
four, également construit en pierre 
et couvert en tuiles. 

Article huitième. — Une grange, 
située au même lieu, à quelques 
mètres de la maison, du côté nord, 
construite en pierre, couverte en 
tuile, ayant une grande porte à 
deux ouvrants, du côté de l'est, 
servant à rentrer les fourrages et 
une deuxième porte au sud permet-
tant de pénétrer dans les étables à 
bœufs. 

Article neuvième. — Un bois, si-
tué au lieu dit « Clos de Vicary et 
Pech Jouan », d'une contenance 
environ de seize ares, soixante-dix 
centiares, troisième classe, d'un re-
venu de soixante-sept centimes, de 
la section E seize, numéro six, du-
dit plan, confrontant à chemin pu-
blic de la Maurio à Masquayroles. 

Article dixième. — Un autre 
bois, au même lieu, formant le 
numéro vingt, des mêmes section 
et plan, d'une contenance de dix-
neuf ares, soixante centiares, troi-
sième classe, d'un revenu de 
soixante-dix-huit centimes, con-
frontant avec le même chemin que 
l'arlicle précédent. 

Article onzième. — Une terre la-
bourable, située au lieu dit 
« Champ de Nadal », formant les 
numéros deux, trois partie, sec-

tion E dix-huit, dudit plan cadas-
tral, d'une contenance de un hec-
tare, trente ares, deuxième, troi-
sième et quatrième classes, d'un re-
venu de treize francs soixante-
seize centimes, confrontant à che-
min public et à Piècourt. 

Article douzième. — Une pièce 
de terre, située au même lieu, for-
mant le numéro quatre, des mêmes 
section et plan, d'une contenance 
de un hectare, trente-deux ares, 
quatrième classe, d'un revenu de 
vingt francs cinquante-six centi-
mes, et confrontant à chemins pu-
blics, Lacombe et Bourthoumieux. 

Article treizième. — Un article 
en nature de terre labourable, si-
tué au même lieu, formant les nu-
méros quinze et seize des mêmes 
section et plan, d'une contenance 
environ de soixante-onze ares, 
soixante centiares, quatrième clas-
se, d'un revenu de cinq francs 
soixante-treize centimes, confron-
tant à chemins publics et à Del-
peyroux. 

Article quatorzième. — Un en-
tier article en nature de terre la-
bourable, situé au lieu dit 
« Champ de Nadal », formant les 
numéros vingt-deux, vingt-trois 
partie, vingt-trois partie, vingt-
quatre, vingt-cinq, vingt-six partie 
et vingt-six partie, des mêmes sec-
tion et plan, d'une contenance en-
viron de deux hectares, trente 
ares, trente centiares, deuxième, 
troisième et quatrième classe, d'un 
revenu de vingt-neuf francs, qua-
tre-vingt-onze centimes, et confron-
tant à chemins publics, Delpey-
roux et Vignals. 

II. — Biens-Immeubles 
Situés dans la commune de Belmontet 

Article premier. — Un bois, si-
tué aû lit dit « Combel de Mas-
sous et les bois », formant le nu-
méro vingt-huit, section A huit, du 
plan cadastral de la commune de 
Belmontet, d'une cor.ienance ap-
proximative de trente-deux ares, 
trente centiares, deuxième classe, 
d'un revenu de dpux francs, cin-
quante-neuf centimes, confrontant 
à David, Guignes et chemin public. 

Article deuxième. — Un autre 
bois, situé au lieu dit « Combe de 
Granie» », formant le. numéro sei-
ze, section B un, dudit plan cadas-
tral, d'une contenance environ de 
quarante-neuf ares, quatre-vingt-

dix centiares, deuxième classe, 
d'un revenu de trois francs, quatre-
vingt-dix-neuf centimes, confron-
tant à Alazard, Boutet et à Hébrard. 

ET 

MISES A PRIX 
Les biens immeubles ci-dessus 

décrits et désignés seront mis en 
vente en trois lots, composés com-
me suit : 

Le premier lot comprendra l'en-
tier article en nature de terre la-
bourable et bois, situé au lieu dit 
« Masquayroles et les Devesses », 
porté sous les numéros 18, 19 p., 
20 p., 22 p.„ 25 et 26, section E 12, 
du plan cadastral de la commune 
de Fargues, d'une contenance en-
viron de un hectare, quatre-vingt-
seize ares, vingt-deux centiares, 
confrontant à chemins publics, 
Delbouys et Solacroup, porté sous 
l'article deuxième des immeubles 
situés dans la commune de Far-
gues de la désignation qui précède. 
11 sera mis en vente sur la mise à 
prix de deux cent ot^O^1"' 
cinquante francs, ci AOU 

Le deuxième lot comprendra, un 
pré, situé au lieu dit « Masquay-
roles et les Lisses », formant le 
numéro trente-neuf des mêmes sec-
tion et plan, d'une contenance en-
viron de douze ares, quarante cen-
tiares, confrontant à Bourthou-
mieux, fossé, Delpeyroux et Valat, 
et compris sous l'article troisième, 
pour les biens situés dans la com-
mune de Fargues, de la désigna-
tion qui précède. 

Le deuxième lot comprendra en 
outre tous les immeubles situés 
dans la commune de Belmontet, 
c'est-à-dire le 4mis dit « Combel 
de Massou et les Bois » et le bois 
dit « Combe de Granier ». 

Le deuxième lot, ainsi constitué, 
sera mis en vente sur la mise à 
prix de deux cent _j_„l'r. 
cinquante francs, ci *dOU 

Le troisième lot comprendra tous 
les autres immeubles saisis, situés 
dans la commune de Fargues, et 
comprenant tous les articles res-
tants de la désignation qui pré-
cède. Il sera mis en vente sur la 
mise à prix de quin-
ze cent dix francs, _ , fr. 
ci 1.510 

Nota. — Par suite d'erreurs ou 
de modifications possibles, lors ou 
depuis la confection du plan ca-
dastral, il est formellement expli-
qué que l'indication des numéros 
cadastraux et des contenances qui 
précèdent, est purement énoncia-
tive et que, par suite, la désigna-
tion qui précède n'engage en rien 
la responsabilité du poursuivant, 
de son avoué et de tous autres, 
lesquels ne pourront être recher-
chés par les adjudicataires en rai-
son de cette désignation et des 
inexactitudes qui pourraient exis-
ter, ni pour toute autre causé. 

PAIEMENT DES FRAIS 

Tous les frais de poursuites ex-
posés au jour de l'adjudication, y 
compris ceux de remise propor-
tionnelle, seront payables par les 
adjudicataires en diminution de 
leur prix, et proportionnellement 
aux prix atteints par chaque lot, 
dans les dix jours de la vente. 

Nota. — Il est en outre déclare 
à toutes personnes du chef desquel-
les il pourrait être pris inscrip-
tion pour cause d'hypothèque lé-
gale, qu'elles devront la requérir 
avant la transcription du jugement 
d'adjudication, sous peine de dé-
chéance. 

Pour extrait certifié conforme' 

Cahors, le dix-huit juin mil neuf 
cent vingt-deux. 

L'avoué poursuivant, 
P. DESPRATS. 

Enregistré à Cahors, le 
juin mil neuf cent vingt-del1^ 
Folio Case Reçu 
francs. 

Le Receveur, 
Signé: PONCHARRAU-

Pour tous renseignements, s'adieS 

ser à Maître DESPRATS, avou 
près le Tribunal civil de Ca»° ^ 
lequel, comme tous les au e 
avoués occupant près le !'T g 
Tribunal, pourra être enai° 
d'enchérir. 

-op6~ 


